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EJtat sanitlreît dela Cité delv Montréal, par c.-E. D.-

Revu-e Eup éennie. i-ar P. C .-- 1abonnemient.--
Bihliographie-Ls aventutires di capitaine Hatte-
ni-. par Jules vrne (suite).-nclie de Saint-
H yaàinth.-N-s -a-resl: François dte Borgia le-
vant le drîil iIsabellede Portugal. par Adrien
Dezamy: La tétrogie ' de Wagner, par E. G-is-

i i (lpie d t ch iiiin de ft- r intercolonial, par B. (suite).
-t-r-inà Niw-York s-uis le patronage de la So-

liét'é usaint-Jean-kaiptiste et de iTUnion Saint-Joseph
da 3ontréal ; staitue Latayette.-Enigmes, harades.
problèeii-s. questions. eii.-Poésie : Par nit soleil
d'été. par EdouiardIlHot.-Littératiire canadienie :
Le roi dls îtéitdiits, par v-ist--ugèie D)k
(siei-).-Nouvelles générales : Québec. Saint-Hya-
iith. Egypw-. i'hine. Orient.-Le jeu de daines.-

Prix dit marehé de détail à Montréal.

GAi vcuEs(:t Gravlires qui accompagnent le texte des
aventure:sd ditapitain «e latteras : Richard Wagier
et ses prinipaux artistes :;Le thétre de Wagner à
lnevreith. vie etérai-r :- Le théâtre de Wagier à
B ' reitth. viie intérieure ; François( de Borgia devant
le eercieil d'isabelle de Portiugal ; Philadl-phie:
Intérieur di tpalais de ragiulture

ÉTATPE SANITAlEDE LA CITE D)E
MONTRÈAL

M. le )r. A. I. Lallocque, officier de
santé, a prselti un rapport tres-comtiplet

sur ce sujet si important. Le travail du
savant docteur est une étude sérieuse, dans
laquelle il n se contente pas de classifier
les dé s, d'enregister la proportion des
mortalités, de rechercher les causes qui pro-
voquent les maladies, mais, de plus, offre
au publie des considérations précieuses sur
l'avenir( le la race Canadienne-française,
-t sur l sort des enfants trouvés. Ce rap-

port mrite d'-tre soigneusement lu par
lotit citoyen qui prend à cir la chose

pîtbliqlP. pil tout lotme iîu est 1u1 )par
1i ltri îoti-in-. I tout su ll pleiielit par la

Nous ne po uvns i enindiqutîer que quel-
les-uns des résultats les plus saillants.
La mo-talité totale de la ville pour l'an-

né 1875 a été de 4,528, dont 200 mort-
nés. 2.278 enfants, 2,050 adultes. 569

i-orts oit eté cauisées par la variole. Eii

portant le chiffre île la population île Mont-
réil à 132,1000l , le docteuir fablit, au
moyen de ses stattistiqutles,

suivantet a:

. op.f:, .0

in adie-s--------rn i t is,000

T oa ............. 1 .0004

Nata-

C aniadins-Frianiais.... 4.421
irtiladatis Cthliueus.. -40

Proitestanits.............- il 4

Ttiat .. .. .. .. ¶i i

les proportions

MIo)rta -
lité.

2.9i00

74i i

4.32P

Accrois-
semgenit.

.53 1

37 4

12.16'1

Mortalité
par 1000.

12.5
23.26

4 12.7

Natalité
par 1000
6i5.01

i2.ii0
2.07

49.10

Ici, l'on voit tout d'abord que si la pro-
portion de décès est plus considérable chez
les Canaliens-fraunça is, c'est que la nata-
lité chez eux dépasse énormément celle des
autres races. Il en résulte que, si la santé
des enfants étuit imieux soignée, et la ville
in général bien assainie, notre force nu-
triique sicclrOitrait ra pidement, et la pré-
pondrance( le l'élément français dans
notre Provinice serait assuré pour tout l'a-
venir. Le Pr. LaRocque dit qu'il n'y a
Pas, à ce q1u'il croit, île peuple chez lequel
la natalité soit plus foi-te que chez les
C'anadiiens-fr-ancais.

Il est triste de comparer ce fait avec les
st estue-s ie la France, qui compte plus

île morts que le naissances. A Paris, en
l87;, les naissances furent 55,313, les
décès, 60,245.

Le docteurt fait remarquer q(ue la mnoy-
enne île la vie adulte chez les ('anialiens-
frauicais est plus longue que celle des
utr-es nationalités.

L'excès de la mortalité de Montréal est <lit
au gra ndltombrîe d'enfants qui su mbent à
des muladies dont la Iui>art des causes iour-
raient être diminuées. La variol- a en-ore fait
des ravages considérabls, surtout parmi la po-
pulation infantile : 781 décès par cette tuiladie
ont en lieu dans la -ill et les mniuciilités ci-
convoisines, 509 dans la ville, 83 dans les lhi-
pitaux, 192 en dehors des imites, iont 665
ihez des enfaänîts au-dessous de 10 anis.

J'ai pu obtenir des informations qu sur 100
décès, 7 n'avaient pas été vaccinés ; 14 rappoiortés
va-cnés imr des iédeins, mais aucun crtifi-
iat n'a lu tre prodit ; 6 vaeinés par d'autres
que <des médecis,, 10 dont on n'a pu avoir nulle
information. D'après ces proportions, sur les
509 dées, 300n'aturaie-nt îs été va-ciis.

Puis il cite NiwYork, oit los statiti
ques confirment l'tilit de la vaccin-. il
traite au long du fonctionnement du lIl-
reau de Santé et des ptcautions à lpreil
dre, la désinfection des iaisons, etc.

L'hîôpital les variolés est le sujet
('un article. ( )n y remar te quesut-)01

l'Lt dies villes les gaz délétè-es1; tandis
que le *nt d'est fait monter la colonne
barométrique, et fait, par conséf ptunt, pas-
ser lhs miases aiu-dessus des têtes de ceux
qui habitent les quartiers à l'ouest îles
villes.

tfin, le rapport se termine par quel-
ques remarques sur l'alimentation cie la.
ville, et la nécessité d'un abattoir public.
Un tableau synoptique très-détaillé l'ac-

compagne, dans lequel est classifiée la mor-
talité île la cité pour l'année 1875, par mia-
ladies, Ages, raices, quartiers, etc.. etc. "est
un triomphe île compilation.

Nos remerciments à l'auteur pour l'en-
Voi de cette intéressante brochure.
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varliolés qlui avaient été vaciés, 22 s- Les longues sessions I aleentan-
lement sont morts, et encore, chez 191 de glais et îles chamb-es fiani-aises sont enfin
ceutx-ui, latin arque vaceinale était pres- i e it pesse îles deux pays s'oc-
qu'inperceptible : tandis que sur 102l-eiip- maintenant à se rendre comptct(le ce
non-va-iés, 75 out succomib(. Voilàiquiia fait pal s 1eprsentants ce la
l'éloquence les chiffres. Suveitaiieté populire. A l'époque îù nous

Le rapport passe ensuit- à la mttortallité iots. lamie- lgiférer sut toutes
des enfants et taux causes principales qui stt-es îe sujets, est si utiversell-, o1,s'i-
la déterminent.prtetlement îe tout bouleverser seule-

601 enfants sont norts de iiarri-hii, sen- ment paur-direqu'on a fait (Itnouveam,
terie, dentition, choléra infantuim, 5;,7 W sue-uitte-à iétablit- lenenin ce cue l'on

ii té, 61 ts ta i la veill avec grnd fracas, qu'e
Puis viennent ids articles sur les gaz. éuéialon a plus à se féliciter (le ce (Ille

délétères des foss-es d'aisainc-, fi-s abattoirs, n'ott poit fait Idséquet(le ce
les habitattijolisttji- t -k-tiSi'iles sontge t io bs dà éaborer.
publieslis s ,-leleStnté et Lis ju aux anglis peuveit ouen,
les statistique-s vitasbumalaies syphi-làs'inslevett lli e àcons latupa sC
iîucs et les enfaîntsotivé 'eerniî-rlefqi- a t fait pcrlelsle ilrsentant, assez
teîiappellesurtutit'attntioiipublique. iltig-oe éjai u-M.l)isrtili avait souis
Comlme le dit l h- i h.lu y de- ccstnc-ne iti débuit dela tisessionî, s'î-st tii tivé encore
questionî n-sitlt-iiie-nt i l'h itini tîité, niaisvtoonslemabie dpur l'iétit ui potut
c-n outre utnei-uestiolî'Itît. Le rapsport les facultés digestiv-s uiesoelpublic. Les
lta traite avesei-ceîlis- tc-t zèi(-ý. prsojetsie lois sudet bulevrse suriles
En Frane-, lit lyo deitii iIt i mîtaitii-ia Inî osusi ilis paltenîtes, sutr1l-sliant-
parmîi lisenifaints to éist île 701 à SIque-routes. lusir s bil s sa itduant seau-
par- cent. Il cst ciii-iiantidétntintré qu- lenient à r'tablir ont été abandonnés la;
les sins, aiîlés (lit lau science-, diîntcmî le g-uveli-laelt. La loi e l'édcation
cette eflayaîte lîopotn. itîsi: qéinai ent en ualue uxfltertde ceuque

Dansles îau-tsdiluiaiMondeîti-d nOt p(écols confessionelles), qui olige
liô hattinlesîetlsai dienaet,uo flrincs les syndics ts pauvres à paoyerpouré-
pa aulté, mais oles s treaus sat igto- ucttioi des enfants dont les -parents sont
raîîts di- l'hygièn (11î enutîm-lui( i-m gi-<lu 1' u utinîigents, quP i, -niî, donîne aitgouvernme-
la tartt i q est vdeS9itl a liais m li es s

uitus ele éaenfntsde a ui touv. te ildestrn Mentle Pouird'aboile o s-
e ae s ou entornib scolais louseellestestet tcertai

fCvumm les faits tlaiD , la(igi l esvi-tu- e psetenint inactvesetune nie-

questplionns rUlem 'hnnnitde,0 mais

en. os tuo1' ques;ti tat lle a té vieent

Danîs - l 1 atutc- de-t laiChiaire-nteitifé- il isette jourson anleui, lui-Sanon, qui
tiurie, ait 'ius-etir fUitiýi-tal et les sîotis- l'a consi t veulent iti-tièIioéc;ai lord
inspecteurs sonttoitmédecins,taimrtattlitélis a d lattiigtu. M. uscien et M. orster.
-fats pllss fcautsl'uddiigetistvttiedniflée uuliceles

de la inorta ité esi ee d isc demte t et z- le. proje t iooisrur e uiv résultatr ce
Lyoun, oitl'iuîsîiucti-îr în'e-sîtipats t etii-cuii u-t -l'ici à tutelqlues années, l'instruc-
il n'y a pas un î i-udîmédec-iunattachué ait Seviîe, tion primiurule on Angleterre stur un auisst
la muortalité est de 50 liai100. A Mlosu-ou, où jbon)llpic-il iptu'tun i-lanîle et i-n Ecosse ; ce
49 éîcis sluai ttoyntueî iemli-, lai otalituei
lité îles enfants trouvés, iitlgré -lu q est n àeu0s

par. cent.tIlestetepedantadééutré qu

ilimaits, aistd 20 la i iîîî;luscinéciminuent aloi de lt navigt
oliges îlefvisiteu les ofartsti-n foisfiar mois. taditioîîonté,ivie lafaîiu estin
Ils pueni iut sur unîe tablei-syuiopitiifla It fui utu uimouvea-tui titi-ca î'iîupém-atî-ice îles Indes
tî-ut &h-l'e-nfanît, soit ctati sauuiue, fat salut îtiité udonnîé àlalit-eineî, les sujets îles débats les
d an lge s-t, larsanté îde la uire t a-
ladhes axuenlleslus enfalts snt sujets, i-tflran lus sérieux. Le (lialavtunuuuttL
font rappor il y i lune inineureas ontiuo(l-e dans les teux premières questions
rnîiss de lyt,gi-n dupeies écoges. aussi, M. Siiith, cléputté-,iinistre île la

Nou oité onsest de8 o epro5ipae cet r1ari0, et notre 0i.îstre de la justice, M.
article dépentiet; mais l'-evace nous e lake,unt-ils ctuvoixat chapitre. Tous

unqrime. deuxmsteviennenrt avec la satisftion
Vers le fin île sous lraiort, le li). Lat- d'avoir- étssi dans leu-s importantes luis-

anocque tonelir isnt <qu fat nréfér-r sions.
r(urest 'inste idans tutes les grandes L'abrogouts-mi lîure it siltile du traité

inspects, s tout luisenos, laomotalition

vlepoîur lesésidences,. C'est que les tl'extî-alition aturaitmsnsp ulio,
vents d'ouest pont lams fréquents que les pour bien ire, à la ma-ici de tous les scé-
vents <l'est, et qde ceux-là faisant baisser lérats du monde.pyesux.cAi se trouvent
lu Ci eon fnts rouiétsiu,- litr laiet vilsid jcc-znus.iiotiradgéu itparla pems-

pective d'un asile aux Etats-I iis, se se-
raient encore moins gênés que par le passé,
tandis que leurs confrères de l'autre côté
de la ligne 45 seraient venus continuer
ici leur industrie avec la nêmwe cert itude
d'impunité pour leurs anciennes pecadil-
les.

La chose était d'autant plus sérieuse que
nous n'avons dans ce pays qu'un- force
publique très-insuffisante, et que dans nos
villes et nos campagnes, d'affreux truands
et le vilains maraudeurs menaçaient déjà
de renouveler les exploits des anciens /i
/un</ls r C(up-Ingî/, que l'on joue sur un

théâtre de-cette ville, et qui auraient pi
devenii une pièce tout à lait de circons-
tance.

Il est done bien heureux que M. lilake
ait reussi à obtenir, en autant que nus v
sommes concernés, le maintien (lu s/i/îi
qfuo; autrement, tandis que les diplomates
et les légistes auraient discuté (le jolies
questions (le droit international, nuis au-
rions souffert très-sensiblement de liurs
subtilités et cde leurs mnaleitend(lus. On l-
<(pid i<l/irl<nr (I res p/îe/an/ar A (hi,.

La grand(e question u'( )rieint ('a ei
qu'une part assez minime dans les discus-
sions du parlement anglais. (>ni a parit
satisfait du rôle habile joué jusqu'ici par 1M
Disraëli, et on n'a point voulu lui mettre
inutilement les bâtons dans les roues.
Seulement, les atrocités cmiimises par les
Turcs ont eu leur effet sur le public et sur
la presse, et il s'est fait entendre ei parle-
ment inié cho de l'opinion, qui a plii donnei
a so-er a M. Disraefi et à lord I)erby.

Le pra ier ministre, avant unime la tin
de la session, a opéré sa retr-aite de la
Chambre des Conun unes pour prendre
place dans la Chambre des Lords, sous le
titre de lord eacunsfieldl emprité à un
de ses premiers romans. Est-ce le dernier
chapitre (le sonrolman poliiqute I )n serait
tenté de le penser.

L'acceptation d'iie cliarge (lii n'avait
jallais contiume d'appartenir ait prenierni-
nistre, celle de /A--îpî--r of /h- pir/ seul,
laisse à croire que le chef tory ne fait que

réliider par là à son abdication formelle.
Ses médecins, assure-t-on, lui auraient (lit
qu'il y avait urgence pour lui à se sous-
traire aux fatigues et aux anxiétés (le la v ie
publique. Le moment serait bien choisi, car
la politique extérieure de M. Disrali a.
dans le moment, tout le succès qu'il pou-
vait' désirer, et il y a tout à craindre, cepen-
dant, qu'une situation très-difficile ne s'oit
léguée à son successeur. C'est ce qi s'ap-
pelle faire C/ r/îma.</n, c'est-à-dire se
retirer les mains pleines et sans laisser à
ses adversaires la chance d'une revan-
che (1).

J)eux faits particuliers ont créé dans ces
derniers temps une sensation' qui a pres-
lue nui à celle causée par le coup (le tit-
âtre que le premier ministre s'est permis.
Il s'agit de ce qu'on appelle le mystère de
Balham d'un côté, et de l'autre, de la con-
version du fils de lord Nelson au catholi-
cisme. Le mystère de Balham est une de ces
sombres tragédies lui passent quelquefois
inapl)ergues dans le inonde interlope des
vieux pays, où les drames réels sur-
passent si souvent tout ce que la fiction
pourrait produire de plus saisissant. Un
homme est mort par le poison ; une pre-
mière enquete du coroner avait indiqué

(1) Cette locntion proverbiale viendrait, parait-il, île ce
que Charlemagne étant mort an zénith de la puissance
et de la gloire, aueun le ses successeurs qui se parta-
gèrent snî empire. n'eurent iun ortausi bruiant
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un suicide ; mais des circonstances qui se
sont ébruitées peu à peu, ont persuadé à sa
fiinille qu'il avait été empoisonné par sa
femme. La presse anglaise n'a cessé de
demander une nouvelle enquête, et l'é-
motion publique a été assez forte pour

1u'une interpellation ait u liou à ce sujet
('n parlement. La nouvelle enquête a cons-
taté un meurtre sans que la personne cou-
pahle puisse être encore juridiquement
désigie. ( 'ette affaire a cause un senti-
mnut <le terreur dans la societe anglaise.
)n 'est (lit que, sans la perseverance et

l'infhuence (les parents de l'ifortne M.
Bravo, le crime <lont il a été la victime
n'aurait jamais été connu.

)n s'est <demandé s'il n'y avait pas beau-
coup <le c'es mystères dont on ne se doutait
point, et la conclusion pratique à laquelle
on en est venu, c'est qu'il fallait modilier
les procdIlures de l'instruction erimii nelle,

quitte à se rapprocher un peu plus (le la
legislation franeaise, (qui, si elle n'est pas
aussi favorable à la liberté personnelle, a
l'avantaiî (le êner considérablement mes-
sieurs les assassins, ce qui, à tout jprendre,

n'est pas un si grand mal.
D'un genre tout différent, l'affaire de

lord Nelson n'en a pas inoins consi<lerahle-
ment ému les gelns, plus nombreux en-
core aujourd'hui qu'on ne pense, qui, en
Angleterre, voient avec horreur touît; (l-
Sertion P dune Eglise quelconque, lorsque le
<eserteur' va se réfugier (lans l'enceinte de
la grande BiIi/one </c /'Ap>ialT/pse, ('est-

a<luire dans l'Eglise Romaine. Lord Nelson,
ilont le fils majeur, très-listruit et très-in-
telligelnt. a ug ài 1),Propos (le se faire tCa-
tholique, avait d'autant moinsle droit de
se f'âcher et (l'écrire au ie.sle gland

recoiurs de tout Anglais qui se fice-l-quîe

lui-même avait mis le jeune homme sur le
chemin (le Bhulone, en le confiant a un
<irecteur ritualiste, et en lui laissant lire
des livres catholiques pour le piróeserver' du
méthodisme, dui1 puritanîisine et uIll latitu-
dlinarisme quîi. dans l'Eglise d'Angleterre,
sont auîtant (le phyloxeras ravageant la
vigne du Seigneur. Malgré cela, les
lettres <de lord Nelson auxqtuelles le Père
ltowden die l'Oratoire a répondu très-caté-|
goriqutement, n'en ont point moins vive-
ment alarmé tous les vrais bons ch (irc/nen,

surtout les gens à imagination vive, qui
ont pris au sérieux le ronan de Lothair.

Le Tl/, lde Londres a saisi cette occa-
sion (le passer en revue les tendances si
<liverses qui se manifestent (fans l'Eglise
(tablie, et qui, selon lui, sont encouragées

ldessein par le clerge anglican, précise-
ment pour faire concurrence aux autres
religions.

Jusqu'à quel point les Rit/u/dstes e l'Eglise
d'Angleterre sont, à leur escient, influeicés par
le désir de faire concurrence -à l'Eglise de Romle
en opposant à ses cérémonies des séductions du
mule genre, c'est là ce qu'il nous est difficile
de découvrir et d'apprécier. Pour beaucoup de
ces estimables gentlemen qui affectent de se
faire appeler "prfres d' l'Eglise d'A nglterr,''
lusage du rituel et l'enseignement de certaines
doctrines particulières au catholicisme, sont
tellement le résultat de leurs études et de leurs
convictions, que nous n'avons qu'à prier Dieu
pour qu'il leur donne le courage d'être logiques

J usqu'au bout. On doit craindre, cependant, que
P1 arm1i ces /iî r ung/ic ns, eeux qui ont pour
mobile la vive albiiition (le faire valoir par des-

ls totit une coitr efaçon des usages catlio-

liques, ne forieit ue deplorable proportion.
Le grand point étant d'empêcher que leur trou-
peau n s'ent aille lais la directio de Pome,
tout e qui peut telidre vers ce but, bltable à
leirs veux, leur paraît de bonne guerre. La
iainière dont ties hommes, qui sont toujours

prets à dire le plus le mal possible de notre
Eglise, se fonît un1 imérite d'imiîter ses cérémto-
mits, serait iî peine croyabile si e'lle nî'était lias
si bilen c'onnuîe. L' Eglise d'Angleterre. depunis
quelque temlps, piaraît disposée à se faire toute' ô
tousic .' Pouir le savant, le sceptique, le dtenmi-
miatér'ialiste, il v a 1'incr'tédulité aipprouvée piar
dis juîgemtentts dit Conseil Privé, et enîcoturagée
pari l'exemiipli' de liants dlignitaires ei'clésias-
iqueî(s. Pour les pîartisans éenung~é/iguii, au
f'anatuismc étrîîit, il v a unte manière d'être île
P'Eglise d'Antglîter're quili est difflicile de' dist iin-

guet dui véritable esplrit pre'îsbytéin éiossatis,
1< it pus 'teni de la biér'arihie oe'lésiastiqute, <'t
le pîlus aîveuglémntt soumiis ait dogmei dle la
priaî'sti<ait ion. En derieri lieu, et cie qui est

beiauicoup plus importanit à '<'tte épioque de te-
che <r' lis seériî'usi's et hconttittes, il y a polit lis

esprits vraimeni'it r'eligieuîx, pîourî ceux lui se
rapllnt pîl i eusemen'lt ce1 quî'éta it auttrefois
I'Aitgleterr'e cli r'étien ne, quti savenit apprécier' le
'<ontrasti' si frappiant etntri' l'Eglise oflicielle de
noes jouis et la veritabile Eglise catholique de la
vieille' Anigleter're--il y a le (Cathioticisme tout
de paraîde, du parti rîtu«lste.

Nos lecteurs se rappelleront que dans las à nous créer ie r'publique qui ue serait

notre dernière revue, il était question de pas la iépublique de la constitution, et à leur
tour si les conservateurs avaient l'ascetlant

l'anl tagon ismP Croissant entre le Sénat t ils ont perdu par leurs fautes, ils nous ait-
l'Assemblîlée. Une interpellation impru- raint bieit 'raneés à ie redoutables conflits.

dente le M. iatl il ('assagna, i11e plu- Ls ils et lis autres trailient dans u 1 situa-

sîeurs journaux ont surnomimi 10 l'iniret/ Iu " i", "g, régulière, leursVieilles
apassions, leurs vieilles ta'tiques, leurs vieux

/rn'//' du bhoinapartinie, a luivoîlé une pîréjugs. i outb liet îiîu pour de s partis sé-
nanifestation qui, dans l'esprit de ses al- rieux, 'preiècro conditioni it'un r' utile et

teurs, était une réponse a l'élect ion île M. eiae st l'ae'ptir salis satrfuge la nécessitî

I Pffet, et ai rejet de la loi Waddlington e "ir, de ntoujourslF'air de tr
.1 'f' (Iiil(,(It par11,er. des erFa-s, du prn dre nýpour regle l'inItéret

par le snat. il vote de confiance threef v!i P4.1,111011,10iui ('i 'li î<<ss danis la sollî.
<hans l'admuinisitration. et noîni tnativeinent tion d's quu's:iîn qui s' " s e din.

dans le nouveau mninistre <de l'intérieit, 3L. La guerre 'ot r lalau u'ri et la Servie
de Mar'cee, en même tî'mps qu'il était une continue touljIurs, et au itlent ou l'on
nouvelle condamination d' l'etnpire, a été ''eroyait que ce dernier pays, ef'rayé par ses
pasé par une très-forte mlajorité. levers, allait ren'ttre sos destinées entre

De son côté, le Sénat, après une longue les mains îles pu(issance dont il avait sol-
discussion, a accepté le projet de loi de licité la inédiation, un retour île fortune
l'Assemblée ait sujet de l'élection des 'inespîrsemble devoir l'engager à pro-
mnaires, et a elu le prenii''neirimstre M. longer la lutte. P'ar contre-coup, le nou-
Dufiaun. contre M. 'hesnelong. veau sultan a dlià abdiqué, <t l'on as-

C'est une singulièr''«Il( lence qu< i < -P sure que, mnin l'avance lar cette dlesor'-
voir les deux chefa lu gIivernement ien ganisation lente, Mais s^e qp'anllne
Angleterre et en rance quitter l'Asseim- l'ahus de tous les plaisi's, il va s'éteindre
blée populaire pour la se'onle (aim e bientôt sal s qu'on soit obligé île le si /-
Les mîotifs qui ont <licte 'ces deux change du, suivant le lon mtot, quelque peu fé-
ients tout à fait inalteinlus ne sont ee- roce, qu'avait suggêóró'' la fin mvstérieuse
pendant point les mêmes. De la part de de ,son prédr'cesseur. ( 'ette nouvelle coul-
M. Disrali, c'est un acte plu personnel, l li'ation nie peut quer l>olonger la guerre
même ent l'envisageant au point de vue et sirvir <e prétexte aux autorités niu-
politique ;M. Dufaure, au contraire. a fait siînanes pour ne se rendr' que le plus
lit unl s:ci fice à sol gouiverneleint. se'l tard possible au-x cionseils îes luissances.
il pouvaitt réunir ull a}>poilut ioliserva- laislue [t' o a renîiorté
tellr s pîfhisaiît îour obtenir lne lnajolti' <quelq[ue,s succès assez illlportants, la Ser-
Mai.s quelqu'heureuse qu'ait été pour le vie, algr toutes les contradictions îles
initstere, et peut-être pou lai paix <hi' d 1pêches télégraphiques, a été presque

la France, une conbuusaion, qui a évité eonstammiinent iattiiu. I's deux arnees
Une crise iniiiiiiente. elle aura nCOr éte sont nitntenant eonentrées à Alexinatz,

pavée top cher, s'il est vrai qu'il a fallu et ce que l'on peut c'nciur de l'ensemble
pour cela manquer le parole à ceux des des nouvelles, c'est que la résistance aux
partisans de M. ( 'lesnelong qui avaient efforts des Turcs est cette fois-ci plus sé-
voté pour M. uffet à la condition rie rieuse et perniettra au mioins au prince
faire passer leur candilat à la prochaine Milaî id'obtenir( de mîeilleures conditions.
vacance. (Quant au vote de la loi des Le sentimet Iublic en lussie se pro-
mîaires accepté e par le setnat, le parti con- noue de jour en jour plus fortemîent el

'ervateur, <lit un journal, dI(t lantant fav'ur îes provincs insurgees, l'aide des
plus facilement s'en consoler qu'il ''est populations et hones et en argent s'ac-
pass impossible que l'élection I>opulaire ne cOrde ' plus 'i pllus ouv'rtement, et
lui donne, à tout prendre, dle meilleurs Un mioUivemieit assez redoutable parait se
chances que des nominîations faites 1r le faire iemne dans l'armée russe, où quel-
goivernemîent sous la prin dii e plus ques régiments se sont révoltes, (heian-
en plus formnidable île la gauche et delant qu'i les conduise au secours des
l'extrêne gauche. Serbes. La diplomuatie aura-t-elle le tenps

Beaucoup plus graves pour la France' d'intervenir efficacemîuent avant que l'ir-
sont les réductions faites pal' la majorité ritation indiquée par ces symptômes ne
de la Chambre tdes députés at budget de devienPne réellement dangereuse Telle est
la guerre. coups de ciseaux, auxquels le la question que l'on se ose, qestion bien
mcitèe s'sUuei'ue ave c pu ssdesqesinbe
iniistèr s'est rsign avecpltus egrave pour toute l'Europe, et dont la solu-

philosophie que de patriotisne. Pii ition dépend de la prenière grande bataille
ces réIuctions se trouve cille qi'i sut 'qui ne peut inanquer de s' livrer près
prime l'auônerie nilitaire ;.c'est nou- d'Alexiniatz. Il ne parait p>as, en effet, tue
veau signe des tendances irréligieuses <le les efforts faits par les représentants des
la nuiajorité républicaine. M. Langlois, puissances à ostantinople parviennent à
qui vient de s'illustrer paru ces rognuures obtenir un arimistice coinune on l'avait d'a-
économliques, a plus imlérité de la 1>russe bord espéré. P. C.
que de sa patrie, et les bonapartistes, jaloux Québec, 1 septenbre 1876.
île s'assurer le bon vouloir de l'armuée, ont
trouvé là une revanche au vote spéciale-Ll'()NNE[EN'
ient dirigé conître eux.

Dans toutes ces choses, chaque parti a lier<e une fois, nos abonnés noueau-x
mtalheureusenent plus en vute ses propres voudront bien se souvenir que l'abonne-
intérêts Iue ceux île la France. titiMet ài L' i r i' r'eti ii u

n i dres ntois de 'Est. Nos r'mer'iements
pour l'envoi d'un exemplaire.

Es Ri 'il->, parlzéar' Labll'. iuétie':
V. G. Delisle, imtpriuivir, 1, u IPort-IDau-
phin, 1876.

Nous remercions M. Montpetit du gracieux
euvoi de i' c'harmant livre. Si les r'îs(i' dEl-
zCar Labelle sont d'un natul ravissant, la pr'-
fati et la Iiograi1phiie lu juuine pote, signée's:
A. N. Montpetit, ne leur en ident guère. N ous
n'avons eu que le tmups de juter un coup d''<il
ride sur ces pagis uirtes par l'amitié la

plus tendre, mais il lou semlt que ce soir,
uious les savourerons toutes, et que, russions-

nous y prdre le sommel, nous ne firm rons le
livre qu'apres î'ni avoir lui la derlii're lignu.

L' EiM)tHiEs uiDEx 'N ls -' )pre'<ii'
numéro & cette revue hebdontadaire lous est
parvenu. Elle est rédigée dans un excellent
esprit, français et catholique. Nous le recot-
uaInIons à ceux qui veitlent r''voir un jourail
français les Etats-lnis. L'aîboinemniit en i'st
île $4.00 par auée. M. AlfeIL M. (otté en est
le rédactu-een-hef 't le propriétaire ; bureaux
51 et 53, Maiden-I an, New-York.

- inouveau journal agricol' et litt'rair'
vi a it de paraitre lontral. Son titre est: Li

/ fé , Il serai pubuli ts les saiedis à $4
par a t.Le 'rdart'u'-propr iti est Ml. Tc-
lesphore liran.

Nos souhaitsdî sude "s u noiuveau ouifrre.

l'i douîselet très-réussi das la ihronique
île l'E ne/:i Nous iavoins fait, l'aitre jour,
à Gravillitr, unie fa re lhorribt-.

Il avait coisinti, au sortir de table, à faire
un quatrine dlanîs tii'' iparti' de dominos.
Nous étions grup Ip autourd'uni lampi.

la partie allai biu pelndant qul'que temps
Gravillier, tenant ses sept dminilios dans lt
maili gatuch'e, etait attentif etjoliait conmea1 un'

personie naturelle. Mais, dans un moient on
l'un de nlous remnuait le jo!u, erae ! voilil que
Gravillier f'i're les yeux, 't bonsoir lt tomut-
pagnie 1

--Attenez, dis-je, je vais essayer de le gué-
rir de cette infirniité .. pour dus joura du
moins.

Comment cela!
-- Laissez-moi faite.
t'ét'eignis lai lampîîe. Nous d'in urs pton-

gés dans une obscurité comiplete.
A prsellt, dis-jr, feignions dh continiuer

notre partie. luatte'

-- Quaepartout!
-edouble !

Ces mots itaient pronoicés à haumte voix.
J'ulongeai par-dessous la table à iravillie

un coup de iel qui le rév'illa subitement.
-A toi de posî', lui dis-je.
-Hein ! fit-il ; qu'est-ce qu'il y a i O

sommes-nous ?
-C'est à ton tour de jouir... Eug'u ihat

de mettre le double as, tu vois bien.
-Je ne vois rien tt -tout, murmura icravil-

lier en se frottant les veux.
-- Est-ci' quie tu vas nous la faire longt'mps i

Poseras-tu, oui ou nonita
-Pos<'z donc, Gravillie, ajouta Eugen'.
- Posiz donc !
-- Je ne demande pas mieruxl.. lorsqu' la

lampe sera rallumée.
-Quoi ? pnrononams-nous "n chruri, qle

veux-tu dire
-- Je dis : rallunmz lai han'.
-Mais la lampe n'st pas éteinte, Gravilli'r.
-La lampei n'est pas éteinte répéta-t-il

d'une voix étrange ipar l'r mtion.
Non... puisque nous jolois.
Vous jouez ?
-Cetainementit.

-- Et vous y voyez ?
-Parbleu!

Maais alors. .. alors.
Ah ! ça, te réveilleras-tu, incorrigible dor-

Au fond, dit lal /'r/d's eEXIG-IBLt/,s, 'eanciens comme -Ati unPieu
qui fait la graivité d ces questions, c'est qu'ellesU Il
n'omt été <t n snt evi nt pu lis pa'- nouvaux, sont pisle se tenir tàontpou 1t'taîebit cru aveuigle. Ce t'fit îlor-s lut e <jiulgeait
tis qu'une occasion ile semesurer it île s dî'tîiru',iayer le terme coutttès qils enisetott oppiut de farehuri te aI lntt.
dle se livrer à toute u stratégi' de coalitions"requis. M. FA. I )oî'oîîfaisant en Ce 1110-lier était affreusîment pâle.Il nousaluu'
et de déionstrations dont l'unique risultat estiemt laivisite iomiiliaire en ville, it peu deuis qu'il
de laisser le pays étonné et incertain Les lois îe prévoyancî'et ie'l)ite voloute'-
soIt le prétexte, lai vérité est fui e depuis Ci rai a ourée ilusnqiotitalle etnqAUS
nMis, il y a une situation parlementairMe qîtui i'np

'uit arriver à s' 'dégager et à s fi xr ;il y a aigi-i tous les int'ressîs. u.-E. il. ilali jouit aujouiuiî'iî' réptioti
une majorté républi'aine qui ut, sait pas bii-justement uiietie Cotie'tonique fortifiait

toujours si elle seta modér oit iiolente, qui pour les pe'sonn'sdébil's et sfl'at dufris'
se sert impatienunet de tout, de t'ensigeuî'-Il B11O(RA IL son et îes accès (le fièv''s, il possèdenli î

ment supérieur, de la nomination des maires rite inappréciable.Ilis milli''s(deitifieat5

coune tu budget, et il y a des tronons cOn- SAIN-Tuuxa 1VAIi, îirus prononcé à attestettd'un'iniî're'indubitable'ses propri'-
servateurs qui essaient de se rejoiAre, e re- la ditibutils l x diiSéinaire'(le tés bienfaisantes et curativ's.
trouver un centre d'ation, un lien et une di- Ni'oet, le 27 juin 187eîuar'lh. M. 0. Le An de Quiîiî- de Devins it Liltiiu est le
rection. Le mal profond, c'est que dans tt Mauaut, Pre seul qui est aprouvé laila faculté médi'ale, et
ces mîlées confuses pou' les uns et les autres, Yrtlsi-urytrès-L itist d'une'lecture le seul qui puisse vous offrit'ces hautes rcoi
la légalité n'est le plus souvent qu'une fiction, <touîmoins utile qit'agr'ale. Il fuit cotsidé- mandations et 'es;garanties iutis'utabes.
le régimi' constitutionnel dii 25 février n'est uit'saint Thomas comti le modèle du philo-
encore qu'un terrain de combat, etl'o s iesou- sop<i'oit luisuii' a l'allianceî'<h'lai'adonî iI'FF tusDEie- t 'îSs Eutlevat
vient encore de ce mot de3 M. Thirslorsqauit&' lauiass'elî'umi ululahaut sommet res înfattsles mèeli' aurait tiretrol<
était au po u voir - il prétendait qu'il pIssait sa1 t'elliet''humain'. oit ausuvuntît'a'é de pré'autionirtlativertîàetL'uouriture'î'ar
vie à emipêcher les partis de su e dévorer. les logi'duigrandtiner<1''Eglis', et les voix la moindre erreur-sous ('lîrapport, înuégardlà 1 1
conditions sont sans doute un peu adoucies, li'urleîuemtîs ont apporté leur t'ibut d'ad-f"ii-sse dk'lent estoma', puit<uiser Iaimt.
elles sont surt outt mitodifiées par ha coexistenci'es uîttot àc womulpenseur qni résuec-n lui1LîaÉSEL'AIF lE WiNîAT-it' utS
deux Chambres ;elles sont loin d'étre ctiplète-t u s'ieîî<' l'ne îes époques leslus in- FANrS est e'Usage'Il o depuis 1 îlîts de
luent transformées, et aujourd'hui 'onuneHyiî il vtyissai's îe Ihitoi'le hié iMMam-Su ans;il ne < wit ri'udewliciable a
a trois ans, 'est lai mîtmei lutte' de étentions ai ta taité vi'stjet d'nîmaniire originale leî'nt le plus <élit , 'î't untcoiosî îe"
outrance, di'rrières-'pensées irréton'ilialdes. int iats uni'forme t'is-littétait'c. lutrichesse'drogtes les pus purs, <'piès I-tliiserJ)dolî
a heau taire, quelles que soi-nt les apparteces,et'érat duastyliile c'de'tîuà la vigueur dut célèbre Dr. Wiuî'ate île Lot
il n'est point douteux que si les républicains ii'laup'nsé'.Tous ceux qui liroit cett' '- mèdece ii ag' lainsulcuurstiédi-
étaient les atres de e laisser aller à leurs imait cins das les ôitax et a la atiuPr
patiences et à eurs fantaisies, ils nutarderaientponneur au eresses enotre confrre de q'uU- vée.
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L'(O P IN IO N P U B]LIQ-UE 14 SEPTEMBRE 1876

AVENTURES

CAPITAINE HATTERAS
PAR JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

LES ANGLAIS AU POLE NORD

CnAPITIE XXI.-LA M OT DE BELLOT

La tenlpéraiture, pendant les journées du 3
et lu 4 juillet, se maintint à cinquante-sept
degrés ( x 14" centig.) ; ce fut le plus haut point
thermioniétriue observé pendant cette cai-
pagne. Mais le jeudi 5, le vent passa dans le
sud-est et fut accomipagné de violents tourbil-
lons de neige. Le thermomiètre tomba dans la
nuit précédente de vingt-trois degrés. Hatte-
ras, sans se préoccuper des mauvaises dispo-
sitions de l'équipage, donna l'ordre d'appareil-
ler. Depuis treize jours, c'est-à-dire depuis le
cap) Dundas, le Foriward n'avait pu gagner un
nouveau degré dans le nord ; aussi le parti
représenté par Clifton n'était pas satisfait ; ses
désirs, il est vrai, se trouvèrent d'accord en ce
miomient avec, la résolution di capitaine de s'éle-
ver dans le canal Wellington, et il ne tit pas de
difficultés pour nanîuvrer.

Le brick ne parvint pas sans peine à mettre
à la voile ; mais, ayant établi dans la nuit sa
nmisaine, ses huniers et ses perroquets, Hatte-
ras s'avança hardiment au milieu des trains de
glace que le courant entranait vers le sud.
L'éqfuage se fatigua beaucoup dans cette navi-
gation sinueuse, qui l'obligeait souvent à
contre-brasser la voiltire.

Le canal Wellington n'a pas une très-grande
largeur ; il est resseiré entre la côte du Devon
septentrional à l'est, et l'île Cornwallis à
l'ouest ; cette ilep assa longtemps pour une
presqu'ile. Ce fut sir John Franklin qui la
contourna, en 1846, par sa côte occidentale, en
revenant de sa pointe au nord du canal.

L'exiloiitioi du canal Wellington fut faite,
en 1851, par le capitaine Penny, sur les balei-
niers Lady-Fraukliîn et Sophic; l'un de ses
lieutenants, Stewart, parvenu au cal Beechier,
par 77° 2' le latitude, découvrit la mer libre.
La mer libre ! Voilà ce qu'espérait Hatteras.

" Ce que Stewart a trouvé, je le trouverai,
dit-il au docteur, et alors je pourrai naviguer à
la voile vers le pôle.

-Mais, répondit le docteur, ne craignez-vous
pas que votre équipage /. . . .

-Mon eq uipage h ' dit durement Hatteras.
Puis, à voix basse :

"'auvres gens !'' nmurura-t-il, au grand
étonnement du docteur.

C'était le preumier sentin.ent de cette nature
que celui-ci surprenait dans le ccur du capi-
taine,

" Mais non ! reprit ce dernier avec énergie,
il faut qu'ils me suivent ! Ils me suivront ! '

Cependant, si le Forw'ard n'avait pas à crain-
dre la collision des ice-streams encore espacés,
il gagnait peu dans le nord, car les vents cou-
traires l'obligèrent souvent à s'arrêter. Il dé-
passa péniblemsent les caps Spencer et Innis, et
le 10, le mardi, le soixante-quinzième degré le
latitude fut enfin f'ranchui, à la grande joie de
Cliftonu.

Le Foriward se trouvait à l'endroit mêie ou
les vaisseaux américains le Rescue et l'Aidianice,
commtuandés par le capitaine île Haven, cou-
rurent de si terribles danugers. Le docteur
Kane faisait partie de cette expédition ; vers
la lin( le septeibre 1850, ces navires, envelop-
pés par une banquise, furent rejetés avec une
puissance irrésistible dans le détroit de Lan-
castre.

Ce fut Shandon qui raconta cette catastrophe
à Jamues Wall, devant quelques-uns des hounîes
du brick.

" L'Adrunec et le Rescue, leur lit-il, furent
tellement secoués, cnlevés, ballottés par les
glaces, qu'on lut renoncer à conserver du feu
à bord ; et cependant, la température tomba
jusqu'à dix-huit degrés au-dessous de zéro !
Pendant l'hiiver tout entier, les mîalheureux
équipages furent retenus prisonniers dans la
baiquise, toujours préparés à l'abandon de leur
navire, et pendant trois seiaines ils n'ôtèrent
même pas leurs habits ! Ce fut dans cette situa-
tion épouvantable qu'après une dérive dfe mille
milles (1), ils furent drossés jusque dans le mi-
lieu le la mer de Baffin ! "

On peut juger le l'effet produit par ces récits
sur le ioral d'un équipage déjà mal disposé.

Penlaut cette conversation, Johnson s'entre-
tenait avec le docteur d'un événement dont ces
puauruges aîvuaient été le théâtre ;le docteur, sun-
vuant sai dem-nande, le prévint du mnomenut précis
anuquel le brick se trouvait par 75° 30'u de' lati-
tuile.

" C'est là ! c'est bien là h s'écria Johnmsont.
Voilà cette tierre funeste!"

Et, eni pairlanut ainsi, les lairmes v'enauient auîx
y'eux du dignue muaîtr'e d'équipuage.

"' Vous voulu-z parler de la muort tit lieuite-
nanut Bellot, lui dit le docteur.

-Oui, mnonisieur Clawbonnîuy, de ce brauve
oftier dle tuant de cœeur et île tanît tic couraige h

-Et c'est ici, dites-vous, que ct-ttc uatas-
tropîhe cuit lieu ?

--Ici muêmeuu, sur cette partie de ha t'ôte dui
Northu-Devon h Oh h il y a enuuans tout celui
une tirès-granude fatalité, et ce îmalhuîr nue serait

pas arrivé, si le capfitainue Pullenu fût reveu
plus tôt à son bord!

-Que voulez-vous tdire, Johnîsonu ?

(i) P'lub deu 400i lieues.

-FEcout :"z-:oinonsieur Clabonî-y, et vous
verrez à quoi tient souvent l'existence. Vous
savez quire le lieutenant Bellot fit unite Première
campagne à la recherhlie de Franklin, eni

-Oui, J ohnson, sur le Princ-Allbert.
-- Eh bien, en 1853, de retour ei France, il

obtint la elrmission d'embarquer surle Ph/éni.,
à bord duquel je me trouvais en qualité de ma-
telot, sous le capitaine luîglefield. Nous veniions
avec le Br ad/lbane transporter les approvi-
sionnemients à l'ile Beechev.

-Ceux-là qui nous ont si malheureusement
fait défaut !

-C'est cela même, monsieur Clawbonnuy.
Nous arrivâmes à l'ile Beechey au conuence-
ment d'aout ; le 10 )e ce mois, le capitainei
Inîîgletield quitta le Phtéeiix pour rejoindre le
capitaine Pllen, séparé depuis un mois de son
navire, le Xorth-Sta A son retour, il comp-
tait expédier à sir Edward Beleher, qui hiver-
iait dans le catial de Wellington, les ilépéclhs
de l'Amirauté. Or, peu après le départ de
notre capitaine, le connandant Pullen regagna
son bord. Que n'y est-il revenu avant le dé-
part du capitaine Inglefield ! Le lieutenant
Bellot, craignant qutie l'absence de notre capi-
taine ne se prolongeât, et sachant q u e les dé-
pêches le l'Amirauté étaient pressées, offrit de
les porter lui-même. Il laissa le comnniade-
ment les deux navires au capitaine Pulleii, et
partit le 12 août avec un traineau et un canot
eni caoitu-lhoue. Il ennenait avec lui Ilarvey,
le quartier-naitre du North-Star, trois mate-
lots, Madden, David Hook et moi. Nous sup-
posions que sir Edward BÂlcher devait se trou-
ver aux environs du cap Beeclier, aui nord du
canal ; nous nous dirigeâmet's donc de ce côté,
dans notre traîneau, en serrant de près les ri-
vages tde l'est. Le prenier jour, nous cain-
pâmes à trois milles du cap Inis ;- lenîde-
main, nous nous arrêtions sur un glaçon, à trois
milles à peu1 près du cap Bowden. Pendant lat
nuit, claire T'ailleurs comme le jour, la terre
étant à trois milles, le lieutenant Bellot réso-
lut d'y aller camper ; il essaya de s'y rendre
dans le canot de caoutchouc ; deux fois une
violente brise du sud-est le repoussa ; à leur
tour, Harvey et Maddcns tentèrent le passîge
et furent plus heureux ; ils s'étaient mnîîîis
d'une corde, et ils établirent une comnunica-
tion entre le traineau et la côte ; trois objets
furent transportés au moyen de cette corde ;
mais à nue quatrième tentative, nrous sentîmes
notre glaçon se mettre ci imouvement ;M. Bel-
lot eria à ses compagnons le lâcher la corde, et
nous fumies entraînés, le lieutenant, David
Hook et moi, à une grande distance de la côte.
En ce moment, l- veut soufflait avec force du1î
sud-est, et il nigit. Mais nouns n1 e courtios

pas encore de grands dangers, et il pouvait bien
ci revelnr, puisque nous tii somines revenus,
nous autres ! "

Johnson s'interrompit un instant en consilé-
rant cette côte fatale, puis il reprit :

" Après avoir perdu de vue nos compagnonis,
nours essayânes d'abord de nous abriter sous la
tente de notre traiiîieau, mais en vain alors,
avec nos couteaux, nous conniençaies à nous
tailler une maison dans la glace. M. Bellot
s'assit uc demi-heure et s'entretint avec nrous
sur le danger de notre situation ; je lui dis que
je n'avais pas peur. " Avec la protection de
Dieu, nous répondit-il, pas un cheveu ne tonm-
bera de notre tête." Je lui demandai alors
quelle heure il était ; il répondit : " Environ
six heures et Iuiart." C'était six heures et
quart du matin, le jeudi 18 août. Alors M.
Bellot attacha ses livres et dit qu'il voulait
aller voir comment la glace flottait ; il était
parti depuis quatre minutes seulement, quand
j'allai, pour le chercher, faire le tour(lii d umee
glaçon sur lequel nous étions abrités ;niais je
ne puis le voir, et, en retournant àu notre re-
traite, j'aperçus son bâton du côté opposé d'une
crevasse d'environ einq toises de large où lai
glace était toute cassée. J'appelai alors, mais
sans réponse. A c-t instant, le veut souflait
très-fort. Je clherchai enicore autour du glaçon,
muais je ne pus découvrir aucune trace dii ipauvre
lieutenant.

-Et (tue supposez-vous ? demanda le locteuîr,
émit île ce récit ?

-Je suppose que- quand M. Bellot sortit de
la cachette, le veut l'emportadans la crevasse,
et, soi paletot étant boutonné, il ne put na-
gir pour revinir à li surface ! Oh ! monsieur
Clawboiniv, j'éprouvai là le plus grand cha-
grin( le ua vie !je ne voulais pas le croire ! Ce
brave officier, victime de son lévouement
car, sachez q(ue t'est pour obéir aux instruc-
tions du capitaine Pullen qu'il a voul irejoiiidre
la terre' avant cette déibâïcle !Braive je-une
huommeî, uaimé de' tout le mondeîlî à bordl, se-
vialeli, couîrageîux !il a été leurîé de' toute l'An-
gleterre', et il n'est pais jusq~u'aux Esqjuimaux
î'ux-mêmîea qui, iapprenîant îdu calitaine Inîgle-
fieldi, à son r'etouir tic la baie de Poundit, lai miort
du bonî lieuîtenanît, nec s'écrièrent eni pleuranit
commîne je le fais ici : Pauîvre Bellot !lpauvre
Bellot!

-Mais votre comp~agnion, et vouns, Johnîsonî,
diemianda le diotteur, attenri liai- cette niarrautionî
touchianite, commiienît parin tes- vtîus à recgagner'
la terîre?

-- Nous, mnonsietur, c'était peu'î de choses;
nous restamijes enîcore vinîgt-îquatre' he-ures sur
le gluaçonl, sans5 alimen-its et salis feui; mais nious
finìmiies liai' renîconîtrer nun chiamp il' glat'
échoué surl uni bias-fondi ;Inous y satiuimes, i-t,
à 1'aide dl'unî aviron <lui lious restait, nlous ae-
crochiameîs unî glat;on capaiuble dei nîous pîorter t
di'être mnœsîuvré -oîîîîîe nun radeu. C'îest ainisi
que lnous avons gagnlé hi' rivalge, inais se-uls, et
salis nlotte bravei officier "

A la fin de ce récit, le Forîcard avait dépassé
cette côte funeste, et Johnsoin perdit le vue le
lieu de cette terrible catastrophe. Le lende-
main, on laissait la ibaie Gritin sur le tribord,
et, deux jours après, les caps Griiiiel et Help-
iann.; enfin, le 14 j uillet, 011 doubla li pointe
Osborn, et, le 15, le brick mouilla dans lia buaie
Baring, à l'extrémité dii 'anal. La inavigation
n'avait pas été très-diflicîile; Hatteras rencon-
tra une iner presse aussi libre que celle dont
Belcher profita pour aller hiverner avec le
Pîî ier et l'éssistance jusqu'auprès du soix-
ante-dix-septièite degré. Ce fut dle 1852 à 1853,
pendant son prenier hivernage, tar. l'annue
suivante, il passa l'hiver de 1853 à 1854 à -ette
baie liariig où le F"ard mouillait en ce iso-
ment.

Ce fut mêmîîe a la suite des épreuves et des
dangers les plus eflrayants qu'il dut abandon-
ier son navire l'Asistilanc au milieu de ces

glaces éterinelles.
Shandoii se fit aussi le narrateur de cette

catastrophe devant les matelots démoralisés.
Hatteras connut-il ou non cette trahison de
son premier oicier ? il est impossible île le
dire ; en tous cas, il se tut à cet égard.

A la hautu île la bai liBaring si' trouve un
étroit chenal qlui fait toiiiniquer le canal
Wellington avec le canal de la Rieine. Li, les
trains de glace se trouvèrent fort pressés.
Hatteras fit dle vains efforts pîour franchir les
passes du nord de l'ile Hamilton ; le vent s'y
opposait ; il fallait done se glisser entre l'île
Haiilton et l'île Cornwallis ; on perdit là cinq
jours précieux en efforts inutiles. La tempé-
rature tendait à s'abaisser, et tomba mêmeuî, le
19 juillet, a vingt-six degrés -4 centig.)
elle se releva le jour suivant ; mais cette me-
nace anticipée de l'hiver arctiqu devait enga-
ger Hatteras à ie- pas attendre davantage. Le
vent avait une tendance à se tenir dans l'ouest
et s'opposait à la imarche île son navire. Et te-
pendant, il avait hâte de gagner le point où
Stewart se trouva en présence d'une muer libre.
Le 19, il résolut de s'avancer à tout prix dans
le chenal ; le vent soufilait debout au brick, qui,
avec son hélice, eût pu lutter contre ces vio-
lentes rafales chargées de neige, iiais Hatteras
devait avant tout mîénager son combustible :
d'un autre coté, la passe était trop large pour
permettre dei haler sur le brick. Hatteras,
sans tenir compte des fatigues île l'équipage,
recourut à un moyen que les baleiniers ei-
ploient parfois dans des cireonlstances iden-
tiques. Il fit amener les embarcations à fleur
d'eau, tout en les maintenant suspendues à
leurs palans sur.les llan-s du navire ; ces embar-
cations étaient solidement amuarrées de l'aviit
et île l'arrière, les avirons fuirent armés sur tri-
bord îles unes et sur bi L bord ds autres ; les
hommes, a tour de rile, prirent pla ' ileurs
bancs de rameurs, et tdîrent n 4agr 2) vigou-
reusenent, de manière à ponsser le bri-k contre
le veut.

Le Foriward s'avança lentement dans le clie-
sal ; on comnprendi ce que furent les fatigues

provoquées par ce genre de travaux ; les mur-
mures se firent entendre. Pendant quatre
jours on navigua de la sorte, jusqu'au 2:3 juin,
où l'ou parvint à atteindre l'île Baring dans le
canal dle la iReine.

Le vent restait contraire. L'équipage n'en
pouvait plus. La santé ties honmmes parut fort
ébiranlée au docteur, et il crut voir chez quel-
ques-uns les premiers symptômes du siorbut ;
il ne négligea rien pour combattre ce mal ter-
rible, ayant à sa disposition d'abondantes ré-
serves de limle-juice et des pastilles de chaux.

liatteras comprit bien qu'il ne fallait plus
compter sur son équipage ; la douceur, la per-
sulasion fussent demeurées sans effet ; il résolut
done de lutter par li sévérité et de se miontrer
inpîitoyableit à l'occasion ; il se liéfiait particu-
lierement de ichard Shandon, et mêéme de
Jamies Wall, qui cîepeiiliiit n'osait pas parler
trop haut. liatteras avait pour lui le docteur,
Johnson, Bell, Simpson c s gels lui étaient
devoulès corpbs et allie parmi les indécis, il
notait Foker, Bolton,M Wolten l'armurier,
Bruitoin le premier cr ingénieur, qui pouvaient, à
ni moment don né, se tourniecontre lui ; quant
aux autre.s, Peun, Griplpi, Clifton, Waren, ils
méditaient ouvertement leurs projets de ré-
volte ; ils voulaient entraîner leurs camarades
et foreur le Fi'rîrd à revenir en Angleterre.

Hlatteras vit bien qu'il ne pourrait plus obte-
nir le cet équipage mal disposé, et surtout
épuiséi de fatigue, la continuation îles m a-
niu îvrus hi-lenuits. Pendant vingt-quatre
heures, il iresta cin vieid l'ile l> riig. sans faire
ul pas -el acunt. Cepiidant li tempîrture
s'abaissait, Ut le mis de juillet, sous ius hautes
latitudeiîs, se re'ssenituait dléjà d hl'influenîce du
priou'hauin hîiver. Le 24, l' thiermomuetre tomba
àu vingît.-ux deîgrés (P cnt.). La youn îg-ice,
la gla nomiuvelle, sie reformait peundant la mnit
et aî-qutéraîit six iu huit lignes d'épiaisseurt il
nei'geuait part-deissus, i-île poulvait dlevenir bie-ti
tut aussez fort' lotir sup~por-ter lu- paoids d'uts
hîonî ue. Lui milr pren'iiltlî Luj ce-tte t'inite saile
ui uann onci lui f'or'înat ion dis prei-i erts cr-is-

tux.
lHutteras nei su' muéprnait pas à ces symip-

tonies ualuarmansts ;i i-s paisses venmaienît à su-
bîouchesîr, il s 'mait forné d' hivîcen' eni cet enm-
drtoit, loin tdu lut ld' son voyaige, tet suans mêmeîîî
avir enutri-lu ette' lmir lie donmt il deuvuait
étrie si ns rîprhibe, suivanuit lis r'apphorts dei ses
dievanicier's. Il résout donîc, couite' que t'ont-,
dei se poirti-r enu avuant i-t dle gagnier qîueluînes tic-
grés danîs le nordtî; voyanuit ilu'il nei pouait emi-

ployernii les avir-ons avec unu équipg àbout

de f rce ntu i e s ol s aetn.e tt u o r

contraire, il donna l'ordre d'allumîer les four-
neauy.

CHAPITRE XXII.-CMMENCEMENT DE RÉVOLTE

A ce commanîdemîenît inattendu, la surprise
fut gurande à bord du Forard.

" Allumer les fourneaux !dirent les uiâ.
-Et avec quoi ? dirent les autres.
-Quand nous n'avons plus que deux mois de

charbon dans le ventre ! s'écria Pen.
-Et comment nous chaufferons-nous l'hiver ?

demanda Clifton.
-Il nous faudra donc, reprit Gripper, brûler

le navire jusqu'à sa ligne de flottaison ?
-Et bourrer le poêle avec les mâts, répondit

Warren, depuis le perroquet jusqu'au bout-
dehors de beaupré ?"

Shandon regardait fixement Wall. Les ingé-
nieurs stupéfaits hésitaient à descendre dans la
chambre de la machine.

" M'avez-vous entendu ? " s'écria le capi-
taine d'une voix irritée.

Brunton se dirigea vers l'écoutille ; mais au
moment le descendre, il s'arrêta.

N'y va pas, Brunton, dit une voix.
Qui a parlé ? s'écria latteras.
Moi fit Peu, en s'uavançant vers le capi-

tainle.
-Et vous dites ?...demanda celui-ci.
-Je dis. . . ., je dis, répondit Peu en jurant,

je dis que nous en avons assez, que nous n'irons
pas plus loin, qlue nous ne voulons pas crever
de fatigue et de froid pendant l'hiver, et qu'on
n'allumera pas les fourneaux

-Monsieur Shandon, répondit froidement
latteras, faites imettre cet honne aux fers.

-Mais, capitaine, répondit Shandon, ce que
cet homme a dlit.. . .

-- Ce que cet homme a dit, répliqua latte-
ras, si vous le répétez, vous, je vous fais enfer-
mer dans volre cabine et garder à vue !-Que
l'on saisisse cet homme ! m'entend-on ? "

Johnson, Bell, Simpson se dirigèrent vers le
-matelot, ifue la colère mettait hors de lui.

" Le premier qui me touche !.. " s'écria-t-il,
en saisissant un anspect qu'il brandit au-dessus
de sa tete.

HIatteras s'avai-ça vers lui.
" Pen, dit-il d'une voix tranquille, un geste

de plus et je te brûle la cervelle ! " En parlant
de la sorte, il arma un revolver et le dirigea sur
le imatelot.

Uîunmurmure se fit entendre.
" Pas uitn mot, vous autres, dit Ilatteras, ou

cet houmne tombe mort !"
En ce moment, Johnson et Bell désarmèrent

Penl, q(ui ne résista plus et se laissa conduire à
ftnid de cale. '

" Allez, Brunton," dit Hatteras.
L'ingénieur, suivi de Plower et de Warren,

descendit à son poste. fatteras revint sur la
dunîette.

" Ce Peu est un misérable, lui dit le doc-
teur.

-Jamais homme n'a été plus près de sa
mort," répondit simplement le capitaine.

Bientôt la vapeur eut acquis une pression
suthisante ; les ancres du Forward furent levées ;
celui-ci, coupant vers l'est, mit le cap sur la
poinîte Beecher et tranchia de son étrave les
jeunes glaces déjà formées.

O rencontre entre l'ile Baring et la poilnte
Beecher un assez grand nombre d'îles, échouées
pour ainsi dire au milieu des ice-fields ; les
streams se pressaient en grand nombre dans les
petits détroits dont cette partie de la mer est
sillonnée ; ils -tendaient à s'agglomérer sous
l'influence d'une température relativement
basse ; des hummocks se formaient çà et là, et
l'on sentait qlue ces glaçons, déjà plus comu-
pactes, plus denses, plus serrés, feraient bien-
tut, avec l'aide des premières gelées, une masse
impénétrable.

Le Fionrard ehenalait done, non sans une ex-
trmnie difficulté, au milieu des tourbillons île
nueige Cepeiidant, avec la mobiliti qui carac-
térise l'atmosphère de ces régions, le soleil re-
paraissait de temps à autre la température
remontait de quelques degrés les obstacles se
fondaient comme par vîinchantemuent, et uie
belle nappe d'eau, charmante à conutempller,
s'étendait là oi naguère les glaçonus héris>aient
toutes les passes. L'horizon revêtait de1 mua'
gnifiques teintes orangées sur lesquelles l'eil se
reposait complaisamment de l'éternelle blanu'
cheur des neiges.

Le jeudi 26 juillet, le Forw'ird rasa l'ile Dan'
das, et mit ensuite le clap plus au nord miswa
alors il se trouva face à face avec une banqîuIse
haute de huit à nuf pieds et formée de petits
ice-bergs arrachés à la côte ; il fut obligé d'eu
puroloiger loingtemuups lui courbure danus l'ouest.
Le craquemnent inuinterrompu des glaces, se Joi
gnuant aux gémiîssemuenuts du navire, formaiit uO
bruit triste qui tenait du soupir' et île lui plainte.
Enifini le bîrick trouva une passe et s'y avançaÇ
pénuibîlemnent ;souvenit un glaçonu énormeuî par
lysauit sa coul-se petndanst de lonigumes hueurnes 1<
brouillardu gêmnait la v'ue du pilote ;tanit q1ue
l'onu voit à unu muille eni avant, on peut parier
fuucilemen-ut les obîstuicles ; masuis, au muiieu5 Je
ceus tourmbillonus emumuî'îués, ha vue s'arrêétait sou'

Ivent à muoins d'nune encâblure. La houle tres-
forte fatignuait.t

Paurf'ois, les nutages lisses et polis pireniaien
unm auspect pîartic-ulier, commune s'ils -uissenut réfl<e'
chii les banciis de glace ;il y cut tics jounrs 0o1
1l-s rayonsu jaunlâtres dii soleil ne puarvinurent pas
à fruanchuir la brumuue tenaece.

Les oiseaux étaîient enicore fort nombreux, et
letuis .cris assonurdissanuts ;des phoques, pares'
siusemen'ut Couchés surt des glaçons en dériv'e,
levaienit luu tête pecu effrayée et agitaienit heu
lonugs icouis aii uissage' diuîavire ;celni-ci,
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rasant leur demeure flottantte, y laissa plus lieutenant de Haven, la nommait terre de Grin-
d'une fois des feuilles de son doublage roulées nel, en l'honneur dlu niégociant américain qui
par le frottement. avait fait à New-York les frais le son expiédi-

Enfi, après six jours de cette lente liaviga- tion.
tion, le 1er août, la pointe Beechier fut relevée Le brick, en) suivant ses contours, éprouva
dans le nord ; Hatteras passa ces dernières une série ce ditieultés inouïes', uaviguant tan-
heures dans les barres de perroquet ; la mer 1 tôt à la voile et tantôt à la vapeur. Le 18 aoû't,
libre entrevue par Stewart, le 30 mai 1851, vers on releva le mont Britannia à peine visible dans
77° 20 le latitude, ne pouvait tire éloignée, et i la bruine, et le Forw'rd jeta l'ancre le lende-
cependant, si loin qu'Hatteras proment ses main dais la baie de Northunberlaind. Il se
regards, il n'apereut aucun inîdi'e d'un bassin 'trouvait cerné de toutes parts.
polaire dégagé de glaces. Il redescendit sans (A continuer)
mot dire.C

" Est-ce que vous croyez à cette mer libre ? ---------

demanda Shtandont at lieutenant.
-Je commene à en douter, répondit James INCENDIE DE SAINT-HYACINTIHE

Wall.
-N'avais-je donc pas raison de traiter cette Cette belle jeune ville est, a son tour,

prétendue découverte le chimère et d'hypo-
thèse ? Et l'oniin'a pas voulu me croire, et voua- (levenue la proie des flammes Comme à
m<iêmite, Wall, vous avez pris parti contre moi ! Sait-Jean, l'insuffisance dies moyens en

-()n vous croira désoriais, Shandon. réserve, en cas d'incendie, est devenue la
-Oui, répondit ce dernier, quand il sera cause immédiate d'un immense malheur.

trop tard."
Et il rentra dans sa cabine, oi il se tenait Que les autres villes de la Province profi-

presque toujours renfermé depuis sa discussion tent le la terrible leçon. Faut-il attendre
avec le capitaine. que des millions soient engloutis pour

Le vent retomba dans le sud vers le soir, prendre ses precautions ? Trois-Iivières,
Hatteras lit alors étalir sa voilure et éteindre Sorel, Berthier,ArthLevis
ses feu-x, ; pendant plusieursj ours, les lus péni- o ,
bles manatuvres furent reprises par l'équipage ; .ontmorency et les autres, soyez aver-

à chaque instant, il fallait ot lofer ou laisser ties
arriver, ot masquer brusq u ement les voiles pour Nous empruntons à la Minerre la nar-
enrayer la marche du brick ; les bras des ver- ration très-complète qu'elle donnait du
gues, dejà roidis par le froid, couraient mal dans
les poulies engorgées et ajoutaient encore à la sinistre dans son editioni lu 5 courant
fatigue ; on muit plus d'une semaine à atteindre Notre province est depuis quelqîue temps ru-
la pointe Barrow. Le Forward n'avait pas dement éprouvée par le fléau de l'incendie.
gagné trente mille en dix jours. Après la destruetion i faubourg Saint-Louis, à

Là, le vent sauta de nouveau dans le nord et Québepar les Ilammes, vient 'elle de toute la
l'hélice fut remise en mouvement. Hatteras partie coniierciale d Saiit-Jean, qui com-
espérait encore trouver une nier affratchie memnce à se relever péniblement le ses ruinles,
d'obstacles au delà du soixante-dix-septième et hier, Montréal apprenait avec tristesse que
parallèle, tel que la vit Edward Belcher. Saint-liacinthe était à son tou' la proie le l'é-

Et cependant, s'il s'en rapportait aux récits lément destructeur, qui semble conspirer avec
(le Penny, cette partie de mer qu'il traversait la crise fintncière pour répandre partout la mi-
en ce moment aturait dû être libre, car Penny, sère dans cette portion lu pays.
arrivé à la limite des glaces, reconnut en canot Maintenant, c'en est fait ;'la cliarmante ville
les bords du canal de la Reine jusqu'au soixante- qui se mnirait dans les eaux le l'Yamaska, et
dix-septième degré. qui, iepuis un certain temps, m<archait à grands

Devait-il lon regarder ces relations comime pas dans la voie dlu progrès induîstricl, grace a
apocryphes ? ou bien un iiver précoce venait-il l'esprit d'entreprise le ses principaux citoyens,
s'abattre sur ces régions boréales ? n'est plus qu'un monceau de décombres. Une

Le 15 août, le mont Pere dressa dans la dizaine d'heures a détruit le fruit de longues
bruue ses pies couverts le ieiges éternelles ; le annutées d'indlustrie et le labeurs. Aujourd'hui,
vent très-violent chassait devant lui une mi- pas plms de cent cinquante à deux cents mai-
traille de grésil qui crépitait avec bruit. Le sons sont debout dans cette localité où on en)
lendemain, le soleil se coucha pour la première comptait mille à douze centts la semaine der-
fois, termuuinant enfin la longue série des jours iière. Deux mille cinq cents à trois timille per-
de vingt-quatre heures. Les hommes avaient fini soines se voient tout à coup arrachées de leurs
par s'habituer à cette clarté incessante ; mais dî'îemeures en feu et jetées brutalement sur le
les animaux en ressentaient peu l'influence ; les paré aux aipproelhes( le la mauvaise saison, sans
chiens groenmlaindais se s ouclhaient à l'heure la- uue ri-source, n'avant pu pour la plupart
bitielle, et Duk lui-m e s'eidoriait régit- sauver uite leuri vie de cet effrovable désastre
lièrement chaque soir, coune si les tén qrs qui, ave' cux d Québe et dI Saint-J'an
eussent uvxahi l'horizon. forme trois dates si nifastes dans l'histoire ia-

Cependant, pendant les nuits qi suivirent le tionale.
15 août, l'obscurité ie fut jamais profonde ; le Nous espérons, et d'avance nous sommes sûr
soleil, quoique couché, donnait encore une lu- que Montréal ne sera pas insensible à cette
niere suffisante piar réfraction. . granda calamilté qui plonge tant de nos conci

Le 19 août après une assez bonne observa- toyens dans la géne et dans la plus pitoyable
tion, on releva le cap Franklin sur la côte ori- détresse. Saint-Hyacinthe est resté dépourvu
entale, et, sur la côte occidentale, le cap Lady- uiême les objets( de consommation de première
Franklin ; ainsi, au point extrême atteint sans nécessité ;Il n'y a que deux magasins qui aient
doute par ce hardi navigateur, la reconnais- été épargnés pa' le sinistre, celui le M. Victor
sance de ses compatriotes vôulut que le nom de Côté, près le pont Barsalou, et celui de M. La-
sa feune si dévouée fit face à son tpropre nom, rivière, sur la rue Cascades. -Pas un débit de
emblème touchant ce l'étroite syumpathie qui provisions, pas une boulangerie pour subvenir à
les Unit toujours ! l'alimentation d'une population <le six mille

Le docteur fut ému le ce rapprochement, deli fues, dot la moitié 'ienviron a tout perdu, méme
cette union morale entre deux pointes de terre l'ameublement, le nnage, les appareils culi
au sein le ces contrées lointaines ? naires, ls hardes et le bois. Il faut eut cette

Le docteur, suivant les conseils de Johnson, circonîstaice qiue notre charité, que le dévoue-
s'accoutumait déjà à supporter les basses tem- ment public soit à l< iauteur de ces désolantes
peratures; il demeurait presqîue sans cesse sur privations. O 01mie peuit laisser sans secouirs ces
le pont, bravant le froid, le vent et la neige. Sa milliers d'infortunés dont beau'oup jouissaient
constitution, bien qu'il eût un pu maigri, ui hier, du superilu et uii manquen t à présent d(Iu
sotffrait pas des atteintes de ce rde climat. njéceMssai'. Dé, Nontréal s'est rendu aux
D'ailleurs, il s'attendait à d'autres péril, et appels de ces m aIlheu'reux. Pas plus tard que
constatait avec gaieté m'me les symptôms pre- lundi matin, à dix lh'ures, un convoi partait de
curseurs de l'hiver. la gare Bonavuntr hargé dI pain provenant

" Voy'ez, lit-il unt jour, à Jolhinson, voyez ces le l'établisse uutmnt de M. S. Latleur, iintô
handes d'oiseaux qui éiigr'mnt vers le su !suiv-i d'autres voitures rmplies de conustible
Conmme ils s'enfuient à tire-d'aile en poussant qui ont du parer aux plus pressants besoins
leurs <ris d'adieuu !Nous comptons qu'il continuera à en utre de

-Oui, monsieur Clawbonny, répondit John- mme, et de plus, que des souscriptions se feront
son ; quelque chose leur a dit qu'il fallait par- ici pour alléger autant que possible le malheur
tir et il se sont mis en route. qui vient de frapper un si grand nombre le fii'

-Plus d'un des nôtres, Jolhnson, serait, je milles. Au-delà de six cents se trouvent sans
crois, tenîté de les imîiter !logis, privées de tout.

--- 'o' sontt odes coeurs faible's, monîsieur Claw- A Saint-Jeani, ce sonît sutrtout les riches, Ile
h<onnyv que' diable !ces animuauix-là n'ent pas honitnnes d'affa'ires qugi ont enm à souffrmir ;mais i
un app1rovisionneumient dle ntourrituire connnme il n'enî est pa aintsi a Saint-Hvyacinîthe. Touts
ntous, <'t il fauit lieu qux'ils aillent chercher leur ou pre'sq1 ue tous sonit égalemeiit atteinîts. Le
e'xistenmce ailleurxts !Mais <l'a marinis, av'c tut qutartier' puvre autssi bui<'n qute la portionI coui
bom navire< sous les ptieds, doivenit aller au bout meorciahi l<' lat v'ille ouit été rasés, bialayés sou
dut moitie. le souffle <'mibrasé lu fléaux, nei laissanit otue deo

-Vous espérez done qu'Hatteras réuîssira damis centdre's psour mîam'quer sou passage. Cette coma

ses préuetsîi uouscrCau'oti.flagra<tion<, lat troisièmîe qjui désole cette région
-Ilréssra mnseu Cawony.de la Puissance, enutraîneo donîc dsconîséquxenîce

-Je 1<' penise c'oummue vous, Johnisont, et dûut- en'or'e pluîs déloerabhles, <les miises' enîcor'e plu
il. p<our le' suxivrîe, mie coniserver' qu'uni seul comu- poignanutes qîue les dexux autres, et il est du de-
pagnon tidèl-. .. voir de toits dle conîtrihuer' à en adloucit' les effetu

--Noma ser'ions dleux !en secouranît, pi<r une contributiont géniéreuse'
-Oui, .Johnmson," réponidit le doctemu' en ser- ceux <qui ouat été plus crutellement éprouivés.

ranît la matît lu brave matelot. Maintenant <lie nîous av'ons satisfauit auîx de
La terre dlu Printce-Albert, qume le Fo'urr v-oirs <le l'hîumtanité, reulatonis par le detail ce pé

prolonxgeait ent ce muomencut, paorte uussi le nomt niible évémenemnt qui jette uni voile de dheumil asu
de te'rre de Grinneol, et buieni qu'Hatteras, eut ntotre Province.
haine îles Yankees, n'e't jamais conisenitLt lui D'aporèsles infor'mationis, aussi préîcissquepîos
dlomnnerce niomt, c'est cepoendanit ce<luii sous 1<equel sileo, quie ntous avomis lu u'recuîeillir surn l'a lieux
elle est le plusagénéèralenment désigmnée. Voici dl'oiî le teu ut ohiginté dimanc îhe, Li é hieutres, pîenduani
vient cette double' appellationm : <'n mtiute tcmnps les r'épr<'s, dansit unle maiuisoni e nrière' dle lu
que l'Anglais Pennyv luii onnaîit le unom do' boulantg<'rie ode M. Narcisse Chiaput, rue (Cas
l'rmc-Albert, 1le 'ommnxuuudant de lui /'e;o, l<.euîcoe Il v aurau été umis pîar iimrudenîce, pro
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bahlement par des enfants qui s'amîusaient dans
cette bâtie. De lt, il s'est communiqué aus-
sitôt à l'ateli'r dl'imnpriierie du Coourrier, situé
absolunitmit sur la même ligne parallèle, puis à
la banque le Saiit-lyaciithe, de l'autre <'ôté
dle la rue Cascades, et ensuite, il s'est répandu
comme une traînée de poudre de maison en
maison, à droite et à gauche, éclatant sur dix
points à la fois, de sorte qu'au bout d'une demi-
heure, il était déjà matériellement impossible
île maîtriser les flammes avec lesfaibles moyens
dont on pouvait disposer.

Les appareils, d'une structure par trop primi-
tive, que possède la Corporation de Saint-Hva-
cinthe pour parer aux éventualités de ce genre,
consistant en deux pompes à bras, d'un manie-
ment diffleile et d'une efficavité très-probléma-
tique, furent mis en opération aussi vite que
possible; mais ils furent à peu près inutiles,
d'abord à cause de leur nature même, seconde-
ment, parce qu'ils ne tardèrent pas à être aban-
donnés par ceux ettargés de les maneuvrer et
lui couraient, chacun( de leur -ôté, sauver leurs
proprietés, leurs feimmes et leurs enfants, la
ville n'ayant pas un corps de pompiers organi-
sés exclusivement dans ce but ; troisièmement,
parce que l'aquediuc ne fonctionnait pas alors,
l'eau etant trop basse dans la rivière pour don-
ner la force motrice nécessaire à la roue hydrau-
lique. On s'occupait depuis quelque temps à
poser un engin à vapeur pour remédier à cet
inconvénient, niais malheureusement, cette
opé',tion n'était pas eicore terminée, en sorte
que l'on se vit sans défence Ii ressource pour
combattre avec quelque chance de succès le fléau
qui, d'instant en instant, faisait les progrès
alarumants et menaç;ait d'accomplir son -muvre
de destruction en le laissant pas îu seul édifice
debout.

Les autoités urbaines, justement effrayées dui
duanger et convaincuesl de l'impossibilité d'y faire
face, se déeidèrent dans cette occurrence à de--
nmander du secours à la brigade du feu de Mont.
réal et aussi à Acton. On répondit inuédiate-
ment a l'appel. L'engin à vapeutr de Montréal
avec les gardiens des Stations Nos. 1 et 2, ac-
compagnes le six de leurs hommes, arriva à
Saint-lvacinthe vers quatre heures et demie
par un train spécial du Grand-Trone, qui par-
courut la distance de la Pointe Saint-Charles au
lieu de sa destination, 35 milles, dans le court
espace de 32 minutes. A leur arrivée, la suirex-
citation, comme ou le comprend, était intense
dans la ville em'brasée le toutes parts. Des ceu-
tailes d'individus se présentèrent pour débar-
quer du char plateformue la précieuse machine
qu'ils brûlaient de voir à l'oeuvre pour circons-
crire la conflagration, et ce fut non sans peine
qu'on les empê1<écha le mettre à exécution leu
genéreux dessein. Nos braves pompiers ie per-
dirent pas dle temps ; ils s'employèrent avec une
incomparable ardeur à maîtriser l'élomnient des-
ttructeur, qui étendait de plus en plus ses ra-
vages, et si tout n'a pas été conusumié upar les
flantunes, c'est à leurs nobles efforts qu'on l
doit. Tant de propriétés avaient odéjà été dé-
truites qu'il n'en restait pas beaucoup à sauver.

r Ils commencèrent à opérer sur la rue Saint-
Hyacinthe qui était toute en feu, et réussirent i
y préserver la manufacture canadien.ne de chaus
sures, qui donne du travail à près le cent ou-
vriers, ainsi que la maison île M. Fréchette, et
celle de M. Georges Côti, qui sont les seules de-

t bout dans le rayon où ont sévi les flammes.
A part ces trois constructions, toutes celles de

la Basse-Ville ont été brûlées jusque dans leurs
fondements, sauf les quelques bâtisses et les
mîtoulins à l'extrémité nord où le feu n'a pas

e pénétré ; le vent, qui était d'une violence ex
trêmie, sotiullant dans la direction opposée.

Le foyer de l'incendie comprenait ainsi tout
la Basse-Vill", sauf une étendue île deux ar-
pents environ au nord, et cette portion de l

s Haute- VuIl sur la rue Girouard, qui s'étend
s partir du coin de la rue Saint-Joseph, à un

trentaine de verges le l'Evêché, jusqu'à l'A-
cadémîîie protestante pour les ftilles, dirigée
par M. Duclos, laquelle a pu échapper ai
sinistre, de mîoe- 1que le buîreau de M. Mer-
cier, avocat, la umiaison dle M. Natilt et celle d
t Mae Boivin. Tout le rosu neu'est pluis quu'uî

t mionceau de endres. M. le sh 3.r, . 1< proto
s notaire de Lorimuieu, le Dr. St. Jacques M

Augustin Ciagntoi, qui résidaient sur la ru
Girouiard, sont parmîi les vi'tinmes du désastre

t La conflagration, qui a pris son point de dé-
r part dans la Basse-Ville, sur la rue tCascades,à
. l'endroit précis que nous avons précédemment

indiqué, s'est propagée de là jusqu'à la rési-
dence du Dr. French'l, dans la pairtie nord, et

sjuîsqu'au ponît Morrissoni danms lut partie sudo,
lnmoins unme petite' portioni do' la rxue William

Elle s'est uarrêtée- au côté o-st dîtunîmaré à foi,
futute cde comubustile, sur les bordts dle la rivière

-D sorte qlui' ceux quli tont visité Suint-HIva.
s cinthte pîeuvent vo<ir qjue le feiu a exoercé sa f'ui
s sur min poareoursa de< pas umoinîs dl'un mille', nu

-latissuant <que des rîunes fumîanîtes danîs sa cours<
destructivo'.

s Oun contçoit que 1<-s pertes sont énormes. Lu
s confu'îsionm, l'uabattementt inuséparable <s dl'mune telli

-catastrophîle, qumi atteinît lus ou mîoinxs tousa lot
shabitants de Satint-Hyacinithe, fouit qîu'onî n'eu
,a pas <'ncore une évaluationî préc'se ; mais ot

peut, sauns crainîte d'aller au-deolà île la verité
-les estimer à uuînamillion <1e îlotllars, dont nun
-faible poartie seuxleamnt est couve-rte patr les as

n suirancees, celle-ci se tmntanit àu $250,00o0 ens-i
ron. Grando ntombure de' ciltovins tusi tm'ouven'

- toîtalemen<-t ruiunés. A\ucmmu' d 'o'eux quxi onm
,soufxl'<-rt île l'inîcendiie nte s'en'm ti'rura sauts domn

t maige gr'aveo, cutr peu île chtose- ni tait ho- mén'uag
aa pou être sanuvé.

- (C'est aussi unue épîreuvîe r'eîdoutabule ioxur le-
- c'omupagnties d'assurantce-s,
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Les pompiers parvinrent à localiser les flam-
mes et à les maîtriser en partie vers sept heures
du soir. A dix heures cependant, elles n'avaient

pas achevé (le sévir, mais on était sûr qu'elles
ne s'étendraient pas au-delà du rayon où elles
avaient jusque-là exercé leurs ravages. Le len-
demain, à sept heures du matin, le feu couvait
toujours sous la cendre, et on le voyait encore
ça et là continuant son ouvre (le la veille.

Les milliers de personnes qui se sont trouvées
subitement sans asile ont été recueillies et lo-
gées provisoirement à l'évéché, au collége,, à
l'Hôtel-Dieu, au couvent des Rév. Sfrurs de la
Présentation, dans les autres communautés re-
ligieuses, à la station <les pompes, et chez les
particuliers qui n'ont pas été visites parle fléau.
L'aspect de la ville est désolant ; la douleur des
victimes ne saurait se décrire. Nous leurs of-
frons nos plus vifs témoignages de condoléance
et de sympathie dans le profond malheur qui
les frappe ; et nous exprimons l'espoir qu'avec
l'énergie et l'amour du progrès lui les distin-
guent, ils sauront surmonter la mauvaise for-
tune en relevant bIentôt Saint-lHyacinthe de
ses ruines.

Nous avons à enregistrer plusieurs accidents
qui viennent ajouter encore au caractère si affli-
geant de cette catastrophe. Une femme d'un
certain âge a été brûlée vive, en cherchant a
sauver une somme d'argent dans sa maison qui
allait s'écrouler. Un vieillard, M. L. Gladu,
a été tué par son cheval qui s'était échappé et
qu'il essayait <le reprendre. Quelques enfants
qui s'enfuyaient avec leurs mères de leurs de-
meures en flammes, ont disparu ; on dit que
trois d'entre eux se sont noyés et qu'on a re-
pêché leurs cadavres lundi matin. Une jeune
fille de 14 ans, du nom de Charland, s'est
grièvement brûlé les mains, et le chef de la po-
lice locale, M. Pagé, a été légèrement blessé
par des vauriens qui avaient volé neuf bouteilles

- d'eau-de-vie. Trois filous ont été surpris en
flagrant délit de vol, et ont été logés de suite
dans la prison. Les pompes de Saint-Hyacinthe
sont devenues la proie de l'élénient destructeur.
Le bureau de poste a été également détruit avec
tout ce qu'il contenait.

Voici les noms des rues dont les habitations
ont été détruites en tout ou en partie:

Girouard, William, Cascades, Saint-Antoine,
Sainte-Marguerite, Dubord, Saint-Louis, Saint-
Hyacinthe, Saint-Joseph, Sainte-Anne, Saint-
Simon, Saint-François, Windsor, La Piété,
Sainte-Marie, Concorde ou Saint-Michel.

La banque de Saint-Hyacinthe et la succur-
sale de la banque des marchands ont sauvé tous

- les fonds et papiers. Les bureaux du Grand-
Tronc, toutes les maisons d'éducation et les

r institutions religieuses ont été exemptés de la
- conflagration.

La plupart des représentants <les compagnies
- d'assurance se sont rendus à Saint-Hvacinthe

lundi matin pour constater l'étendue des pertes
s qu'ils auront à payer. C'est la S/'/tcona qui
e perd davantage ; ses polices sur propriétés con-

sumées ou endommagées par le feu s'élèvent à
plus de $60,000.

La Cii:en couvre des pertes au montant de
à $32,000.
- La North British éprouve une perte (le
- $5,400.
t La Qucen a pour $9,000 le polices.

La Royale, d'Angleterre, $33,000 d'assurances
dans la circonscription incendiée.

e La Royale Canadieune en a pour $38,000.
S Les autres Compagnies ne sont engagées que
s pour des sommes minimes : celle <le Sanstod,
s e Sherbrooke, $1,500 ; la Provineiaeô, $8,000,

- et la Nationale, $7,500.
Bon nombre <les victimes de l'incendie sont

e obligées de s'abriter sous des tentes ou dans des
- cabines improvisées pour qu'elles ne soient pas
a contraintes de coucher en plein air, maintenant
a que les nuits sont si froides. l)es vivres ont
e été expédiées <le Richmondet d'Acton aussi hiei-
- que de Montréal, et il est à espérer que partoit
e on fera des efforts pour venir charitablement en
n aide à un semblable dénuemetit.

La cloche impériale de Cologne.evte
fameivuse cloche timplérial le Cologne, ifemiue
avec les canons français pris pendant la gumrre,
est passé depuis sa création par les peripéties
les plus bouffonnes.

La Grande Taciturne, comme l'appelle plai-
à samument la Gazette de Co/opne, se refuse tou-
t jours à sonner d'une façon tolérable ; nous fai-
. sons aujourd'hui une croix. Une nouvelle ten-
ttative, la sia'ièmne, a été faite il y a quelques
jours.
.La commandature a enîvoyé trente dles artil-
leurs les plus robustes <le la garnison pour

.|mettre la Taciturne en branle en présence d'ume
-conuinission de savants, <le fonctionntaircs.
ePeine perdue. Les artilleurs ont dû reage
ebredouille leurs caserne<s et la commnissionî la
ebrasserie, au milieu <les quolihets de la foul<',

qui chanitait à tue-tête, sur l'air de la ar/t/' e'
aPortici, la chanson populaire:

e vaiInants sonneumrs, tirez tes cor<tes,
s'Tirez pins fort, wasu forl encore.

n La Miut/e <le Coblogue'restait ail<'ecuse 'comm'
i devant..

eDeux députés regagnaient ensemble Paris,
-après la dernière séance : unt memibre dle la
-droite et uit orateur <le la gaulhe quii s'est fort

t dlemené pendanît les débats sur le budget.
t -. ai obser'vé, (lisait d'unî air n<arquois 1<'

-gaucher, que vous nî'avez pas ouver't la louche
ependant tout le cours de la dliscuission.

t'est que vous êtes distrait, repar tit froide-
s 1ment l'honorable député de la droite, car j'ai

bail touttes les fois qie vois i vez pris la parle.
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NOS GR AVU1RES

François de Borgia devant le cer-
cueil d'Isabelle de Portugal.-L 'Uuvre
que nous reproluisons aujourd'Iui est en-
ce I une <uvie capital e :si elle a éhîap-
pe, à quelques voix près. a la inedaille
d'honneur de Salon, pour la peinture, elle
n'en a pas moins eu tous les honneurs.
Nous avons entendu, devant cette toile,
les vrais coiiiiaisseurs dire: " Voici le
plus beau tableau lu salon."

On peut cependant reprochier à M. Jean-
Paul Luirens de traiter le plus souvent (il
les traite trop hien peut-être) les sujets
lugubres: /' Pab flnwt', / Ducî'f'En-
/hitu, lIn/e/if, etc., sont autant de

sceims lhist ori< ques plus saisissantes qu'at-
t rayantes. On en dira autant du magni-
tique tableau le cette année, qui repré-
sent" François d' Borgia devant le cer-
cueil d'esabelle de Portugal.

Voici, d'après le livret, la donnée prin-
ciple dul table'u til' e leI Yie</s salut";

" Frantois de Borgia fut clhar'gé par
l'empereurd arles-uint d'accompagner,
a Grenade, le corps de l'iipératrice Isa-
helle. Après la stolunnité des funérailles,
il lit ouvrir le cercueil afin de reconnaître
le cadavre de sa souveraine défunte. A
la vue de ce vi-age autrefois plein d'at-
traits, à présent (dl iur..."

Ici s'arrête la citation ;mais un poilte
s'est emparé de l'ide et l'a pour ainsi dire
achevée dans uin noble langage, en hario-
nie eomplete avec le sujet. Voici donc
encore, en priieu, un nouveau sonnet (le
M. Dézonyw, destiné à MM. Goupil, pour
leur album de luxe du Salon 1876

A v:<nt l'aittu'lnir i soI re ent I(Irale
( )i dort rm vrt iienhahit, de brooart,
Frmtois de pgiri, lar un suprême éeard.
Vie t silier lat morte en sa tombe royale.

Isabelh ni'est pitui t'uncadavre blafard :
Sa figure, i.nitrotois su ærbe et inagistrale.
Est mpreinite a jitrd'hili'ne horreir s(pilera'le
<Qiti frippe tétrn e t l'esprit et le regard.

(Gr1ave et unowt devant cesdép leaées,
François roule ('n1son emu1r los austères lienSées,
Qu'inspirnt itx royantsl hi tmort et le aint lien

Et inpirenant dès lor it vanité l>rofond
Des terri'tree îl<iirs et de indîeurs (lit m title.
Il ri'nn à la 'ir-et se consaire à Dieu.

La tétralogie de Wagner.-Il 'est
devenu banal île répéter que l'art n'a pas
de patrie : s'il est cependant une circon-
stance où l'on a besoin de se pénétrer de
cette vérité, c'est aujourTl'hui que M.
Wagner, qui nous a très-maltraités, sur-
tout depuis nos délaites, en appelle aux
ilettantes de toutes les nations pour ju-
ger sa musique si peu goûtée en France.
Nous ferons done taire notie patriotisme
pour donner à un véritable événement
musical toute l'importance qu'il mérite

LE THIEATR DE BAY Rv -Tl
R ichiardt Wagner, toujours à la recherche

(le l'originalite, ne pouvait pas se conten-
tir d'un théâtre ordinaire pour la repré-
sentation de cette trilogie qui doit être,
<l'aprs lui, 1e triomphe de la musique dte
l'avenir. En 171, après avoir obtenu le
la miunicipalité de Bayreuth la concession
gratilîte d'un terrain situe à trois quarts
de lieuie de la ville, sur une hauteur en-
tunie le jolie- collines boisées, il lança,
à l'adresse dj eriches amateurs, in prospec-
tus leur promettant, contre in versement
de 300 écus, le privilége d'assister aux
trois premières rirsentations de la triho-
gi' et lu prologue, soit à douze soirées
d'opera consecutives. Il réunit ainsi plus
d'uîn million de francs ; parmi les sous-
cripteurs, se trouvent deîs Anméricains, dies
Anglais, deî" Ruisses, îles Hongr'ois, etc. ;
c'est doune une pur'e prétenition de< la part
de< WVagner <le vouloir' aujourdî'hîui qunali-
fiî'r son thé"âtr'e, élevé avec cet argenit de
toute pi'ovienanîe, île muonument d< la na-
t ion al'emandte.

A l'exteiieur< l'édifice e'st très-laid e't
dlispropo<trtionuile mais a l'intérieur il <'st

fortingnieuemet amenagé. La par'tie
quii contilent la seine a 38 itm'tes de liauit,
surî 81 <le long :l'ouvîertur'e <le la scène'
a I15 mètres d1< large. I )errîiéire si' tr'ouve
enciiore( uni <'sliace dle pr's <le h14 mnètr'es de'
lonug, et le's sîius-sols ont une pr'of'ondeur
il'"galiement 4 mîits <lde la sor'te, le cas
échianit, lu sc'ène lpeut avoîir' unei longueur
le f4l nu'tres sur pîlus- lit "<i île haut. prîo

1
portions énormes qui permettent d'attein-
Ire à des effets tout à fait extraordinaires.

L'orchestre, qui est placé comme d'ha-
bitude devant la scène, est séparé par une
cloisonl des spectateurs, dont aucun ne
peut apercevoir quoi que ce soit de ce qui
se passe à l'orchestre.

La partie du théâtre réserve aux spec-
tateurs a 23 mètres de haut sur 38 de
long ; elle est disposée en amphithéâtre
le premier rang contient 32 places; le
dernier, large de 37 mètres, en a 54 au
fond s'élèvent les loges réservées aux sou-
verains ; sur les côtés se trouvent quelques
loges et les deux foyers. Le nombre total
des places est de 1,544.

D'excellentes dispositions qui méritent
d'être imitées ont été prises pour qu'en
cas (le feu, ou d'une autre alerte, la salle
puisse être évacuée en moins de dix mi-
nutes, sans le moindre désordre!

Les spectateurs assis à tel ou tel ragg
ne peuvent sortir que par la seule porte
qui correspond à leur place, et il y a douze
portes le sortie. De même on a amenage
aux extrémités (le l'édifice quatre grands
réservoirs d'eau qui, mis en rapport avec
toutes les parties (lu théâtre par <tes con-
duits, rendent un incendie à peu près im-
possible. La machinerie a été l'objet
d'un soin tout spécial ; elle dispose de
moyens d'effet inconnus jusqu'ici, même
à l'opéra le Vienne et à celui (le Paris
elle est l'œuvre de M. Brault, de Parim-
stadt.

Ceci dit, il nous semble intéressant,
pour nos lecteurs, d'inscrire la légende qui
a inspiré Wagner et dont il a fait le libret-
to (le son oeuvre girantesque. Le journal
quotidien dans lequel on a pu la lire est
déjà perdu, sans doute, tandis que le
Mton<e illustré reste. Voici cette histoire
à demi-mythologique, d'après M. E. Gui-
raud, l'heureux auteur le Pic"t/lno

LA LEGENUE DE NInEIUNGEN

Dès 1863. M. Wagner avait fait publier
en Allemagne le texte san s musique le ses
nouveaux opéras. Ce poèîme a pour titre
l'A nnea, n Nib'/un , t : t.Aniyw pour
trois jours et ' uneSoir(",, c ' p>rointpiue.

L'or( dlu Rh b(R'inohil)-le prologue-
nous fait assister à la lutte des trois races
rivales : les Nibelungen. nains qui se
cachent dans les profondeurs (le la terre,
les géants qui sont à la surface, et les
dieux qui. habitent le sommet des mon-
tagnes. Albéric, roi des Nibelungen, dé-
robe l'or du RIhin et s'en forie un anneau
auquel est attaché un pouvoir merveil-
leux. Des dieux, menacés dans leur toute-
puissance, traitent avec les géants pour la
construction du Walhalla, forteresse in-
frangible, d'où ils continueront à dominer
le m<onde. Les géants mettent pour con-
dition à leur alliance que Wotan, le maître
des dieux, les rendra possesseur des ri-
chesses amassées par Albérie. Le roi des
nains, saisi, garrotté, comparait devant le
roi des dieux, et après avoir été contraint
de livrer son trésor, se voit encore arracher
l'anneau magique. Dans son désespoir,
il charge cette anneau d'une effroyable ma-
lédiction. Wotan avait promis le trésor,
mais il veut garder pour lui le talisman
pendant qu'il en dispute la possession aux
géants, apparaît Erda, le prophétesse, qui
s'adresse à Wotan

Tout ce qui est finira,
Un jour lugibre menace les dieux.
Ma voix te dit : Evite cet aiineau

Songe en peur et en souci.
Sous l'impression dle ces sombres pa-

roles, W"otan abandonne l'anneau de nmai-
heur ; il le cède aux géants qui lui lais-
sent en échange la belle dléesse Frcia, doint
ils voulaient faire leur prisonnière. L'al-
légresse règne parmai les <lieux, et selon
M. Schuiré, "' il semble que la nature eni-
tièra p<nti.sî dis seunr¡/ots <d joli' qui se per-
<fît f<n « uni n>uinur d1 e j'pilfé."'

Essayons maintenant dte (tonner une
idlée de la première journée, intitulée l<r
l'alkur'<. Wotan, troublé par' les paroles
dt'Erda, est descendu dans le sein de la
terre pour arracher à la prophétesse ses
secrets sur l'origine et la lìn des choses.
"' Vaincue par le dieu, aimé' <le lui, elle
luii dtonne< neuf filles, les W'alkures, les
viîerges gueiereîiè's, dlont l'aîne, Brume-

g u. e e p eluo assurer aiv N'c o1u<Vl <""tt ~i1~ <Ul1' M\ais revenons à la d (lîch it i comîte
à qui saura l'arracher. Tout à coup, la
porte du fond s'ouvre, et laisse voir un Grey lord Elgin. Dans cette depehe, le
paysage enchanteur, éclairé par la lune. ministre des colonies se demande quel
pse ser serait le coût probable île ce chemin, et il
riemodent i"Lie erent ae fait ces calculs appuyés sur les raisonne-ravissemnt:" Le malheur les unit, leI t otvii as1ýtn'
Printemps les fiance.'. Sieginound arrachi ents dont voici la suibstante:
l'épée.... et, saisissant avec transport hsa n lugeant par l'analogi' que p'ésen-

tent les lignies semnhlalli's aux Etats-lnis,soeur liancée pour l'enlever, il s'écrie : tn
Fleurs < lonc le songil des lsonn/5 .c'est-à-dire celles qui traversent plusieurs

Au sîeondt acte, nous voyons Wotan Etats offrant des avantages analogues, en
non-seuleument abandonner son fils, muais donnant tout le poids 1u'elles méritent

encore décider sa mort. Brunehilde, la aux considérations de naturei a modiier,

Walkure, à qui Sieginound a inspiré la tion ageMntant, 'l cout tet la consti'rue-
plus ardente passion, cherche à le sauver, îile l'intercoltoinial, et en faisait les
mialgré la volonté de leur père. Wotan meilleures estimnations tue peuvlent lui 'r-
triomphe et dirige le coup mortel que luintre les <onnées obteîuies, 1l lpense n'ê-
porte Iounding, le mari trompé. l tre pas éloigné de la vérit en donnant la

somme dce £8,000 sterling par nuîille,
Au troisième acte, Wotan se venge de comme le coût probable dl chemin pro-

sa fille désobéissante en l'endormant sur la jeté. La distance totale d'Halifax à Lévis,
montagne. Elle sera à celui qui la trou- en suivant le trîcé de l'ingénieur royal
vera. Mais, pour qu'elle ne soit pas li- étant de 635 milles, la soune hné'essair'
vrée à un homme indigne d'elle, le dieu serait d0one de £,80,000 sterling (à peu
consent à entourer sa fille d'un cercle dle près vingt-cinq niillions de piastr'î'), les
feu qu'il faudra franchir pour arriver jus- frais d'équipement compris.
quta elle.t D'api'rs le projt de 18 , les trois

D s d colonies dev'aient fuiru'nmu annhulilieent
linde est né un fils, Siegfried, qui donne £60,000 sterling, le gouv'rnement impé-
son nom i la troisième partie de la tètra- rial une somme égale ; ces deux montants
logie. Siegfried s'est forgé une épée avec réunis représentaient, à 4 par cent (inté-
des fragmiients de l'épée paternelle. Il a rêt des empruntscoîtractés avec la garan-
vaillamment conquis sur les géants le fa- tie impériale à cette époue), un capital de
meux anneau, ainsi qu'un beaume ma- £3,000,000.
gique. Mais cette gloire ne lui suffit pas ;, Un autre moyen suggéré par le mîinistre
il poursuit un autre idéal, il veut anner. des colonies en 1848 éltait de prélever le
C'est alors qu'un petit oiseau chanteuîr se m nécessaire par voi' d'emprunt 'f-
présente à Siegfried, lui apprend, en( ga- fectué par le gouvrnemt amglais, mis les
zouillant, le sortt île Brunehilde, l'excite à provinces devaient iinîumurser les sept-
franchir le cercle( les flammes et le con- dixi'mes, répa'tis comme suit : 1e Non-
luit jusqu'à la mîîointaugne. Apr'ès avoir veau-Brunswick, deux dlixii"uuîes la Noun-

surmonté toutes sortes d'obstacles, le héros velle-Ecosse, deux lixièmet's', et le Can ada-
arrive enfin auprès de la Walkure. Là, uni, trois dixièmîtes, les trois autres di-
se trouve une scène capitale et véritable- xièmes levant être pavés parl'Angleterre.
ment lyrique. Qu'on ne s'étonne pas si les pr'ovinces

Dans le poème suivant, Di<'offtrden- exigeaient alors la contribution de l'An-
ierrung-le crépuscule des dieux-l'action gleterre ; car il ni' faut as oubli'r lut l

devient plus compliquée. Siegfried, en gouvernement anglais considém"riit e lie-
quête de nouvelles aventures, a nioment- înin comme un cheminmilitair'e, indispen-
nément abandonné Brunehilde, en lui sable pour le transport de ses troupes en
laissant le fatalanneau, comme gage de sa cas l'attaque de se's possesi o ens.
fidélité. Gounther, un des nouveaux con- Enfin, toujours suivant le projet d-e
pagnons de Siegfried, convoite à la fois 1848, le chemin, une fois t'rmin. serait
Brunehilde et le talisman magique. Il exploité à frais commun pau les gouverne-
supplie son ami dte l'aider à franchir le ments provinciamx, ou par une 'ompagnie
cercle le flammes. Siegfried, tout entier qui se formerait à cette ln, qui louerait la
à un nouvel amour, a oublié jusqu'au nom voie ferrée aux conditions et pour le temps
le i'infortunuîée Walkure : il consent à ser- u'ils jugeraient convenables-: avec la ga-
vir les projets de Gounther. Grâce au rantie imnpériale, le capital neei'ssaire
beaume magique qu'il a conservé, il prend serait obtenu à des conditions plus avan-
les traits, l'allure de ce dernier et se dirige tageuses ; ensuite, les gouverneients, fai-
vers la montagie. Brunehilde, lorsqu'elle sant construire le cheniin, auraient un cou-
se trouve en face d'un inconnu, recule trôle absolu sur cette grande voie le con-
épouvantée. Changeant sa voix, il dé-munication.
clare se nommer Gounther, et demande à Telle était alors la pensé îles auteurs
Brunehilde d'être sa femne, parce qu'/ « du projet.
frnc t*i / fil. Eile refuse avec horreur Nous avons <lit que le tracé lui major

et montre, comme sa défense, l'anneau Robinson avait été aopté pa1r le ministèr
qu'elle por t e à son doigt, l'anneau le S'ig- anglais 't par les hgislatures provinciales.
ftriedî ! Mais lui, luttant avec elle, la lui En coniséqluenice île cette adoption, les trois
arrache ; l'avant domiptée ainsi, il la force provinces votèrent chacune la sounel t'de
de le suivre et l'amène stupéfaite et brisée £20,000 sterling payable auellement
à Gouither, qui, caché derrière un huis- ce montant devnt représente' l'intérêt îe
so 1, prend sa place sans q(iue Biunehilde la moitié des trois millions que l'ou consi-
ait remarqué la subtlitutioi." dérait comme suffisants pour commencer

Le Walkure ne tarda pas à se venger de l'entreprise, le gouvernement anglais de-
somi infidèle amant. Après l'avoir fait tuier vaut s'engager à paver les soixante autres
par Hagen, île la race des nains, elle lui mille livres ; les colonies assuraient el
reprent l'anneau de Nibelung, le passe à même temps à la compagnie qui se char-
son doigt, et s'élance avec son cheval dans gerait d'entreprendre la construction," une
le bûcher nlamiboyant qui consume le corps concession de dix milles île cha<pl ôtl
de Siegfied. Lorsq 1ueî' tout est fini, les de la ligne, lorsqu'elle pa.sserait sur les
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hilde, sera l'exécutrice le ses plus chères
pensées."

Mais " de sa descendance terrestre
seulement, Erda le lui a dit, naîtra un
héros qui pourra faire ce qui lui est ini-
terdit à lui-même ; libérer le monde de la
malédiction dont il est chargé par la faute
iiiime( les lieux. Wotan descend sur la
terre sous le nom île Velse, et engendre
un couple de jumeaux : Siegmound et
Sieglindte."

Au moment où commence l'action,
Sieglinde est devenue la femme d'Hound-
ing, et Siegmound est l'hôte de tous deux.
Dans la nuit, pendant le sommeil d'Houn-
ding, Sieglinde se glisse auprès de son
frère, et lui montre, planté au milieu d'une
pièce rustique, un arbre dans le tronc du-
quel une épée est enfoncée jusqu'à la

airde11 C tt é é' d it la viptire.

ondes du fle'uve viennent recouvrir le bû-
cher en ceiidres. " DI essus nagent les on-
dines. A leur aspect, ilage(n, qui n'avait
cessé îe suivra runehilde du regard, est
saisi d'elfroi... Il se précipite sur elle en
s'écriant : " N touchez pas à l'anneau !"

Inutiles efforts, ear les ondines repren-
ient possession de lor dii Rhin, et, ra-
dieuses, elles elè'ent l'annieau dans les
airs. Une grande lueur qu'on voit au ciel
dénonce l'incendie lu Walh;alla et la fin
du règne des dieux.-E..0.

HISTORIQU E DU CHEMIN DE FER
INTEIN'( )LONIAL

(Su/e.)
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terres dtiulaine public, et t actelr à
leurs propres frais le droit de passage sur
les propriétés privées.

Mais l'espérance que les colonies avaient
d' oitenr l'aide du gouvernement impé-i
rial, soit sous forme deicontribution par-
tielle, ou sous celle tie garantie d'emprunt,
etait trompeuse. En 1850, Sir George
I'rvey, liettnîant-gouverneur de la Nou-
velle-Ecosse, demanda formellement au
comte Grey la garantie du gouvernement
anglais pour l'emprunt nécessaire à la
construction tie lintercolonial ; ce dernier
répondit promîtptnut qie le gouverne-
ment de Sa Majesté " n'était pas prépare aà
soumettre atu parlement aicunile mesure
pour prélever les fonds nécessaires à la
construction de ce clieniun." C'était un
rude coup porté t aux espérances qu'on
avaient entretenues Jusque lit. On attribua
généralement ce refus a un rapport envoyé
au tministère des colonies par un ingénieur
royal, le capitaine IIarniass, alors en gar-
ni on a Hialifax, et qlui, pour une raison
qju on n'a j:lnais bien connue, était hostile
anr chemin tie fer intereolknial.

'IlI

Je passe sous silence la conférence qui
eut lieu L Piortland, afin de construire un
chemin entre le Nouveau-Brunswick et
lEtat du Maine ; la mission tie M. Ilowe
en Angleterre, et sa tentative infructueuse
auprs du gouvernement anglais pour le
faire revenir sur sa décision, et j arrive at
la conférence qlui eut lieu l Toronto en
1851. Les délégués choisis par les pro-
vinces maritimes arrivèrent là Toronto le
15 juin ; ils y rencontrèrent les membres
du gouverneimenit canadien et furent reçus
avec bienveillance par lord Elgin ; les
miiistres canadiens leur assurèrent qu'ils1
étaient prêts a soumette au parlement une
mesure qui pourvoirait t la construction
du chemin. Le lendemain, ils furent ad-
luis à la séance du Cabinet ; oi discuta les
bases d'un arrangement, qui furent finale-
ment adoptées et mises par écrit. D'après
cet arrangement, le gouvernement du Ca-
nada s'engageait à prolonger la ligne de
Qubte Là Montréal, puis de lt jusqu àl~a-
mtiltoi et t Windsor, vis-a-vis le Détroit
la ligne du ieat Western était alors ci
contuiicti I. I)e son eé, le Nouveut-
Brunsick 'demandait tii l'idite pour cons-
truire le chteinin td' manière qu'il s'étendit
au territoire tie lEtat du Maine. Le
comte Grey refusa d'acquiescer Lt cette der-
mère partit el'arrangement. Le Canada,
en apprenant cette nouvelle, comprit imtt-
iiéliateîiti'înt qu' le Nouveau-Brunswick
allait abaindonnr la ligne tei Québec, et il
elivova trois ags a Frédérieton, afin
d'entainer, si cela était possible, de nou-
velles négociations. La conférence se con-
tinua L à [alifax et eut pour résultat l'en-
tente que les tr'ois provinces construiraient
le enun de tc be par la vallée de la
riviere Saint-Jean. Ce nouvel arrange-
mient étant plus favorable au Nouveau-
Iruiswic k, il fut éeiié qu'il suppoiterait
les cinq-douzièines des frais de construc-
tion ; une nouvelle délégation fut char-
gee d'aller en Angleterre pour s'assurer

i concors du gouiverttnment anglais et

en obtenir la garantie dleepruut néces-
saîre Ct la construction dlu chemin de fer
intercolonial par la vallée du lac St. Jean.

C'est alors quie connence le rôle de M.
Ilincks. A cette époque, de nouvelles
combinaisons politiques avaient eu lieu en
Canada, par suite de la résignation de sir
L. Il. Lafontaine ; l'lhon. Join Young
était mionté au pbouvoir tet M. line-ks y était
resté.

M. Yotung se tdisait favorable auî che-
mîin tic ft'r intercolonial, miais il regatrdait
le chiemin tic Montréatl à Hlamtilton coînune
t/' onîe îeîpîîr/ilncet plu- ne la ui/t i e-

/'autreî, spîecialemenft cn vue dle l'accès que
nious tdevions avoir prochainemnent Lt l'At-
latiqutie par' le chtemin tic Portlandl.

("t-st ainsi qutîil pariait Lt ses électeturs
tde Montréal e'n julin 185L1 Connue on
le voit, Ni. Young, en mlêmec tempts qîu'il
annonçait d'avance la conîstruction du
GOl'tand-ronc, faisait aussi connaître saî po-
hitiqtue palrtiale et injtuste. Ln servant
Montréal et le Haut-C'anada, il pensait
quî'apr-ès cela, il n'y avait pîlus rien a tfaire

lpour 1e pays.

M. lincks acquiesça Lt cette nouvelle
politique qui le mettait en contradiction
avec lui-même, puisque, comme ministre
dtii Canada, il avait donné son assentiment
à l'arrangement conclu à Halifax, et avait
été nomnué délég'é conjointement avec
MM. Hicks et Chandler, des provinces
maritimes. M. Hincks devança ses col-
lègues en Angleterre ; il obtint une au-
dience de lord Derby, alors premier miii-
nistre, et le lendemain, il eut une entrevue
avec MM. Jackson, Peto, Brassey et Betts,
les grands entrepreneturs tie chemins de
fer, et même on prétenid qu'il avait con-
clu avec eux, avant l'audience, des ar-
rangements pour la construction du Grand-
Trone

Quelques jours après son entrevue
avec les entrepreneurs, dans les bras des-
quels il s'était jeté (je ne tlrai pas pour-
quoi>, il écrivit à sir John Packington, qui
avait remplacé le comte Grey au minis-
tère des colonies, une lettre plus que ca-
valière dans laquelle il manifestait une
mauvaise humeur qui n'avait pas sa raison
d'être, si ce n'est de vouloir rompre, par
tous les moyens possibles, les négociations
entamlée's, au profit d'un projet nouveau
qu'il laisse deviner dans sa lettre.

La iélégation échoua naturelleninti, et
le résultat de son voyage fut l'abandon iu
chemind e fer intercolonial au profit de
celui du Grand-Tronc, dont la construe-
tion conmiiença l'année suivantet, et quli
bien qu'entrepris par une compagnie an-
glaise, a coûté plus de viiirt millions ie
piastres tu Canada.

Le chemin intercolonial étant abandon-
né, les provinces maritimes ne se repo-
sèrent plus que sur elles-mêlies pour bâtir
les voies ferrées dont elles avaient besoin.
Le Notiveau-Brunswick construîisit la ligne
de Saint-Jean à la Pointe-dlu-Cine ;cette
ligne passa à la Puissance dut Canada lors
de la confédération des provinces, et elle
fait actuellement partie de i'ntercolonial.
La Nouvelle-Ecosse construisit une ligne
d'Halifax à Truro, longue île 61 milles
elle fait aussi partie de l'intercolonial et a
été construite d"après le tracé du major
tobinson. I

(A cniur)•

1'EXCUSION A NEWYORK

SOUS LE PATRONAGE DE LA sOCIÉTÉ SAINT-
JEAN-BAPTISTE ET DE L'UNiN SAiNT-
JOSEPI DE MONTREAL.

Le 6 septembre, a eu lieu là New-York,
l'une des dIémonstrations les plus imtpo-
santes dont cette ville ait été jusqu'ici té-
poii. -

Le gouvernement français voulant prou-
ver sa reconnaissaice envers la population
new-yorkaise qui, lors de la guerre frî'anco-
priussienne, avait e-ivové des secours con-
sidérables à la ville de Pais, lui a fait
cadeau d'une magnifique statue de Lafa-
yette, dont l'installation fut fixée au 6 sep-
tembre, anniversaire de la naissance de ce
grand homme.

La population française tie New-York a
cru l'occasion des >lus favorables pour
donner L cette solennité un caractère ia-
tional. S'étant mise généreusement là con-
tribution pour fournir le piedestal sur le-
<quel devra reposer la statue Lafayette, elle
a voulu, par une invitation générale il
toutes les sociétés te même origine, et plus
particuli'rement à quelques-unes d'en-
tr'elles, les convier toutes à cette fête de

Un grantd nomibre, et nous pourrions
tirc lat maijeure' parîtie, omit alcpté avec
empr)iessemnent tine offr-e atussi geénéreuse et
patriotiq ue. •

Les Sociétés Saint-Jean-Baptiste dle
Monttréal, tit Québec, l'Union Saint-Jo-
septh tIe Montr-éal et pîlusieurs auntres asso-
ciationis de bienveillance et de secours
mutuel, omit r'épondtu affirmativemnîut àt ce
chaleureux atppel.

En échange, le comtité français dle New-
'tor-k a assigné aux délégautionis tic la pro-
vtîice tic Québec une place dl'hotnneuri-
qu'elles ont su ocauper- atvec la dignité
tdont elles oiît fait preuive jusq~u'ici.

Voulant donneri, de notre côté, un ca-
metèer' totut Lt fait dlistinct if Lt cette deé-
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mnonstration, le comité conjoint de la Saint-
Jean-Baptiste et de l'Union Saint-Joseph
de Montréal, décida de faire une excur-
sion spéciale, offrant ainsi à un chacun le
moyen, par la modicité des prix et les
charmes du voyage, de témoigner ses symi-
pathies envers une nation à laquelle nous
rattachent si tendrement les liens du sang
et la comuunauté de croyance.

La Compagnie du Vernont Central,
avec cette esprit de libéralité qui la dis-
tingut si éminemment quand il s'agit
de 'êtes nationales ou religieusus, par
l'entremise tde son digne représentant à
Montréal, M. F. Picard, se prêta de grand
coeur aux désirs du comité, et le 4 selp-
tembre, L 6.45 heures du matin, un tiain

spécial partait de Mont'éal, ptai'courant lit
route pittoresque de Saint-Jeau CL New-
London, où les voyageurs prirent un splen-
dide steamer qui les débarqua vers les '
heures du matin à New-York.

Afin de mettre cette excursion t la por-
tée de toutes les bourses, la Compagnie du
Vermont Centpal décida de ne char-ger ie
Montréal L New-York et retour, i(ue 813
en argent atméricain.

STATUE DE LAFAYETTE

LA FÊTE D'INAUGURATION

Le Lafayette offert par la République frat-
çaise à lit ville de New-York est le Lafavette de
la Révolution ; Lafayette. jeune, enthousiaste,
enivré de l'esprit nouveau qui a passé conie
un souifle régénérateur sur le dix-huitieime
sit'cle, pour devenir la philosophie et la loi de
telui-ci ; c'est Lafayette n'ayant pas encore
passé sous la mieule ties événeients et des pas-
sions p olitiques qui a écrasé touis hles hommîtes

publies de cette générationjacoi pour lis
uns, tréactionnaire pour les autres-et lé,pouilié
aux yeux tdes artis dit prestige doit l'avaitien-
tour'é son héroismtie, mspirée du1 fanatismte( île ha
liberté. Le Laifayette loit nous venous de
s:luer l'iiage est celui q(ui restera dans l'his-
toire, quand l'histoire aura fitit V-l' eun
donnant leurs véritables proportions iiux lit''
ments et aux hoonnes. C'est l'auIolescenti de
dix-neuf ans oui quitte tout, rang, fOrtune,
pour traverser les ters et apporter son et ur et
son bras à une cause qui l'exalte et le pas-
sionne, la cause d'un peuple enclhaîtié, lot l'af-
franchissenmt fournira u asile et un exemple
aux opprimés du monde entier.

Au tmomtent tque le sculpteur a choisi pour re-
présenter soit héros, Lafavette vitmettre le pied
sur le sol atiéritain. 'iebout sur la proue tut
vaisstau qui l 'apporte, il prsse d' une iain son
épée sur poitrine, et de l'auître, ioblnitii
étendue, il offre susi servics au peuple à la tdéli-
vrance duquel il vient se consuturur. Ses formtes
juvéniles, peu favorables î la statuaire, sont
soutenues par une draperie ingenuenent dispo-
sée, qlui donne de l'ampleur à la ligure sans rien
ôter à la finesse des ligues et à l'élégance de
l'ens'imble. Enfin, le piédestal dont les pro-
portions et la formeî s'harimonisent admirable-
m tent avec l'attitude et i'aspect genéral de la
statue, est orné de guirlandes de feuillages em-
bléiatiques : le lierre, qui simbolise l'anitié
le laurier, lit gloire, et le e, la force. Sur
les parois sermont gravées lts inscriptions sui-
vantes : en f ace : La r/; • à l'ouest 'o /h,
CitI/ (i f ci-eYork, antce, iu tre ubrtc' of

isymput a fi it utOf tri/i, 1870-1871; à l'est
Is soo a îIt heardoA t. - ericl Iulepend e,

y hi' "I-as eitstl, I ' ; enfin, au sud
Erectd 187. Ce piéd'stal, offert par l s rési-
dents frantais de New-York, est l'ulvr' de M.
de Stuckle, architecte distingué attaché au- dé-
partementt (es bâtiments publits de lat ville,
dont les services ont t'aillu'îrs été très-utiles aiu
tomt ité, dans ses rapports avec les autorités inu-

Iincipiales.
Le cortége s'était formîé suivant les instrue-

tionnées données à chaque corps en parti'u-
lier, dans la icinquièmne avenue et les rues adja-
centes, en face et au-dessus tic l'hôtel Bruits-

1ick. Il a descendu la cinquième avenue jus-
qu'à lit 4e rue, et rejoint Broaîwvay, qu'il a
remonté jusqu'à la 14e rue, en face du la statue
le Lafayette, qlui se trouve exactemuent dans
l'axe de cette rue.

En arrivant a àUnion Square, les soldats des
Etats-Unis et les régimîenîts deî mîiliee ont été se
maîusse'r autour' de lat staîtue tic Wasingtont, utan.-
tis que le cortège fruançais, y compîjris lis sOuié-
tés i'anadeinnes et ci-îles îles envi'ions, occultait
hi- coté ouesit du liai-e. Lt-s jer'sonnehs miuit s de
cartes d'inivitationi ont prîis placte danst un es-
piace réservé, àx droite et Lt gaîuche, uit aant tii'
la stuatue. Ent arrièr'e, si' sontt gr'oup~és les 'orps
tde mtutsique et lt-s sociétés <itîî'ules. Autx tétés
tde la statuie i-t au secondî, s'elev'aientt trois ntu'ttî
géitiensî, hi-s tdeux pxeinierspottrtattu utne tliettiii
aulx couleurs mnationatles. Le troisièmu'eîétit
moiti d'unî appîareil communîoîiqultnmt aun drap'utuuu
américmalin, dansit htequel lat statuie était enve'tlop.-

Y'ork. A e mîomen'ît, Mtl. Barthooldi a dléutaché
lt-s liens r'etîenant le' drepeatu servanit tde vileit,
qui1 s'e-st élevé aloirs t-t s'est dléployé à la tét' tiui
mnat resté ntu jusqune-la. Ci-ha a été le sigunal du
saint. Les trouples onît presentté les armîes e't
unemtî salut' tii 2l toups de cantîon a été tir'ée sur
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la place. Il y a été répondu iun tédiatemîtentt,
sur uit signe transmis par le télégraphe, Ipr 'ar-
tillerie de 'arst ial de Brooklv, par la iréate
amétcricainetu Mi*iîlO,t t, àt labatterie, ut parlit
corveîtte /lIuoe/î Ihlt'îîîî uioje-,lat loi-

sique a exécuté la 1arî /ise, entonnée par la
sociétée chorale pCe p rn la a uté le mluo-
ient culiniliant de lit cérémomie, qui s'est ter-

utmitée par des dist ouim(les cit let dus mor-
veaux patriotiques frauçyais ut aluérieainls.

Voici, d'ailleurs, le prograîmmie qui a été suivi
pour1i'intaugurationt

A trois btrset d tttemie-. présentaliîitio . le inatiri tie
la ville CIO Netw- Ym 1, du lit statutet(lit géntéral Lutifiat-ttc,
ait t ii de lit Répubîlile Franiçaisu, par NI. E. Brettil,
ctttîtt Lé iéral.

Salt tilitaire; la .. Mttrsillais',- exévtîtée patr les
muttsji es t éuiii's et ilest-s t rs.

Ace 1tati" tic atut arl 'nmaire ale Nesu -Vin.

iJisotrs "" ar M. F. R. Cottt.ler.
" i tteur t"ri"ttiq"ed , irent de Bilié.

exéuitté par les intinbres île la socité chorale liEspé-

Disoi-s fi-ingz4s pa,-31. Cem Vila.
Musituet: irse a itxtit tfrania-.etaméeiiains.
,\dresse par lb eRé. w. C U'caite. présitent tit -a-

fayette tCî-loege- ' de Eastont (Pa.).
Adre"sepi"0.<. B rady. '"embt""t e " ""t -

îtulinr. tiititos il 'liliî'rs îîîeîîbnîs sîrvi-;isatls qui
étaient présent, à iiitittio t iti génér a i rLa -te
co:met Cevaiir rempulier tdt- uM4rt, tCoiantery eu
1 23.

Pendant la cérémoinie et le reste de lit jour-
née, le draluau riitiIais a été arl oré aui gantd
înat dies iavires de guhrre aiénainîs et sur les
édities pubeis. Les traiisatlanitiques français
étient puavoiss, et beatoup de nos compatri-
oites ont dUploé, le drapeau national aux fe-
inetrus de lueurs habitations.

La journée s'est teriné' dignement par le
festival prparé tpar le bataillon ds urdes Lu-

fa tte, Ia Hamlton ark, et auquel toute la itpo-
lpulation fraîti aise a Voulu assister.

Les Caaditns-français venus Là New-Ytrk
Pour prendre part aux cérémonies d'iiiaugura-
tion de la statu tLafaVytte, ttiet au nmîlr
de 257. Partis lunidi de Montréal à sept lteures
tiui matîtiln, ils sont arriv s le 5 en eette vilei, à
neuf heures. Tous étaient memutîbresde sociétés
cantadienns;quarante étaientspécialement délé-

gués poir lat sol-iîîté. Le comité se composait
com u suit :_ MM. L. Archambautlt, pe-és.dnt
Adolp litOuinut, steréltaire ;.A. Pliigtiut,
trésorier ; J. Ga uthier, A. Fnigon, Dr. Lauhia-

pele, P 1. l. Duvert. Toutes lis délgptions
péciales étaient au grand complut.

corps de musique--' tporte le nomIde
Musiqu ide la Cité "-est comîposé id u_ G'xé-

eutillits. I est exclusivement composé de Ca-
aitueinis-fr is iet c'est le meilleur du Can'da.

Il peut supporter la itcomparaison avec les mîteil-
leurs corps similaires des Etats-Unis.

ENIGMES, CHARADES, PLRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

Chairid' No. 14.- FoLir-rage.
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14 SEPTEMBRE 1876 L'O PIN I ON P U BIQ UE

PARZ UN SOLEIL D'ÉTE éprouver linpertinence de votre cousin est
tout ; utre.

Par uin soleil il'été. ciel pur et blanches nies. -Vous ne me donne-ez pas le change, mon-
'Sir le sale les pares mes yeux ont vit souvent seur.
Des vieillards cheminer le long les avenues,-Ecoitez-noî, et vous neta-derez las à être
Aï'uls ailudos courhé. air calme et souriant.f011 u'alîîdue. Deîuis longtemps déjà, je suis en
(Qtldis l'aul>e tintaient les 'loches mfatinales., butte aux ies lies igaceries îe le petit Ca-
AÀux premières lueurs dles îlapiteaux idorés.rabiî qui vient île m'insulter, et je te suis de-ilhis l'ontbire îles piliers, ai fond( les eathédrales, îaiihéluns î'uîîe fois quelle raison il avait de
Ils étaient prosternés sur les parois sacrés. Mîî'euîvouloir.

Je connîîais ine femme* une sainte. une mère. '' Ia ridicule iiieiiace île tout à leure, jointe
Qui tous les jotirs répit. fin î bhapet hénità eatio îersonnelles, a été îour moi
Pîouir son fils tout rempli îloriueil et le misère.
Pour son tils moins pieux qui laime et la bénit. iitrait de lumière .. -

A près le temple austère ils aiment lt verlure."eîvit é iVos êe
Et l' parfum tis tfl'iirs et le iiant ies oiseaux. -- plu;avuicé que
Ces vivantes beaîtés de la gralnaiiî-niîtiîre, inii, carj'igîore complètement pourquoi mo i
Qui leur font obliir l'imlage îles tioiiheaiux.,cousinisemîle'avoir pourvous uncsi profond
1:nu-vaite lcoi îles choses éplètnières ilié1 i'.
Qiw i's fntîiniîs blancs so<mn la terre étendus. -' vais vous eistruire, mademoisell-, et
Qui vi'ennent înelliefois. lit fond les cimetières. VîUS loîîîîîr sans ambages la cause de ce granîl
Appaniitre et se plaindre aux vivants épenîius. mépis <otvous palez avec uie certaine con-

le (es spectres railleurs leur àme est sivi. laisaie.
ls s'ont epouivantés d' étrmuigis i<s--<Il utis ti sontne. a îî''în lase.-TeSifr1is heureuse de Ile savoir, je l'avoue..iOh)I ! qu1'il est dJoux d'a.imeri. lau dévlin de la vie.
Les ntfants. les ois'aix, les fleurs et les rayons !Eh hiiiî!soyez doublement heureuse, mu

Ils aiment avant tout dcet âge fol et tendire. iancée,î' olsieur Ctampfort ne m'honore
les tout petits enfanits graciieux et flatteurs ;îlesoidédain ce lane qu'il. eus-iui .
Et les ainés aussi qui peuvent les comprenire, A cette' délaratiiiîforuelle, qui venait
Et savent des secrets pourr calmer leurs douleurs. conirmer îles soupçons lés le jour même dans

Sopho-le nous ém1eut <ans LEPIn A CsoliespîNitN la pauvre Laure se-sei-tit pâlir af-
Quand il peint c il ftl'mnt pni.usiiieit. Ss vouloi, ele porta mie
Conduit et on'oulé' par s tfille A'eimntie.s inîlî'solicoqîrt qui'ateOli-
(Edipeile lhur'x de son pays banni. piiait solifioîit qui senblait vouloié

L 1es ravosl couhant tfont pwiserl' fatrore.("'st qui, ch'z elle aussi, la inière vencit
Et le iassé revient vagueminiit éilairé. dliqsefai'e, Elle revit, à la clarté de cette tar-
Ilourqiuoi, mes vieux amis,i mrqJuitoi pleurer encore dive-révélutioîi, les beaux jours d'autrefois, alors
Vos avez tant souffert ! ous avez tant pleuré ! usocousi et elle folâtraiet gaient sur
) vi'iliards, le dé'lin est parfois triste et somlre, les plages iu lac lontchartrain ou proIougeaiit
Mais vous avez l'esir <-le 'iimiiortalité.la
Cette aurore qui vient lit mystère et de l'ombre. tleuriuiuse s(
Et dor les toinbeaux le sa donee clarté.

- Elle r'îvit sou hère, iqu'e'lle idolâtrait et donît
Vous v pensez souvent au sein des nuits sans voiles. l-souî'liir était 'olS Iaidans soli
Quan<uiui. assis sur les seils. rèveurs vous reposez.
En :îmnirant les cieux resileindissants d'étoiles, 'ul', 'l11' revit '
Toius ces iondes par )iu lîdans l'intitii posés. île lannée en coiiagii- di-Laierre, la prendre

Eiot'Almi Huro. sut ses genoux et la prier letre particulière-
mient aimab le pîoîî'scît conmpagnion de voyage...

Puis, les promenades avec ce jeunue homnme,
LITTE~TU~~ MîTÂ~EI~NE le vaglue effroi quelle éproulvait eii sa présenîce,LITTERATURE CANAI)IENNE M

lu-s attelîtiotîs d'but il l'enitouraiît, le contenîte-
-- iinuit du colonîel à la vue île leur amitié appa.

r entx.ttîtila défila rapidlent sousses

Le Roi des Etudints 1' îîtîu, lafauitasînagorie île soit rê ve d'unîe nil-
ulut u ii moitra, a tsiti touîr, le pauvre C'hanmp-
fîîrt, devenîu iîitl'èfreî't pouîr sa i'oqîîette cout-

CHIAPITIE XIV suie, 'tyait sa société et roulant n à ui tous

l'Ai'\'LEIA U Ilh-s ils îlorîés île la idouice intiminté qlui les unis-
suiit pIi-o%-otiiait chi-z la jeunie créole-, îdont l'or'-

Faisons maintenant un pas en- arrière et gueil natif était iiîté au vif, cette éaction de
lisonîs ce qui s'était passé entre Mlle Privat et froideurîph-ie d'amertume qui caracté-isa par
son ténébreux fiancé. la suite lents rapports jourrîmaiers ...

Lorsque la porte du salon se fut refermée sur La malheureuse 'eune ile revt tout cela en
Chapfort-une secoide après qlue l'étudiant quelques iîstaîts, et une larme brûlante vint

uxaspérî' tut laucé à son rival l'apostrophe que tremblote' au bord le su paupière.
l'oi sai--hpierre'demeura quelque temps im- ICcmme nous aurions pit être heureux'se
nobil,le, dehout et la mîaini crispée surle 1dos dit-elle.

dl'un1 faut-nil, étourdi par ce coup iniattî'diiut. Nais la vuî de Laîierre, debout eutface ('elle
te nomu de u/-luî/, 'ettc allusioi à uinet suivti t (litregard les impressions produites

épisoldI du' su vi , o il savait n'avoir pas joué lar'su ikîlaratioii, la r'mna lientôt à li froide
le beau rule, lui remettait en moéumîoire trolI d'é- réalit -

vn'iieniits terribles, pour nepas lui faire perdre Elle reprit toute soniéénergique attitude et,
un inîstanît so nigîfiquesaig-froid. rle'ant fièremnt la tete

Et, dans la bouche de ce- jeune homme à l'œil IlMoits pensez que mon cousin m'aime, dit-
mna'ant-1e cousin, presque le frère de la ellu-.... Hé ! quand cela serait ?"
feitmme dont il couvoitait la dot-un avertisse- Lapierre hésita ne seconde, puis il répoit
ment comme' celui-là prenait les proportions avec force
d'un'e vé'ritabledilélaration île guerre, resseim- ''1Ahi!ahIlh!quand cela serait puisqu'il
blait à une intervention tardive, mais iiiévi- en est ainsi, mademoislle, et puisque vous
table, de la P'rovilence eu faveur le la niallieu.trou'ez Si peu étrange qu'un autre homne que
reuse victime de sa cupidité. moi,qui dois vous épouser ces jours-ci, vous

En une minute de réfle-xioi, Lapierre remon- tasse iiiili-lîieiit la cour,-lhbienî je vais lai$-
ta, anneau par anneau, la chiaine de ses ié- s'r lu-champ libre à cet leuteux rival.... Mais
faits. .. et il eut peur. La sombre figure d'une je-jure Dieuî(lue lt'nomn(de votre père sema dés-
autre de ses victiueus, d'un pauvre jeune hommehoîo'é.
aimé, dont il avait brisé la vie el lui enlevant -- Ah l ci'se'ret, ce fatal secret
le cecuIr If sa fiancée, lui appartut dans le nuage îmura baume éprdue.
île sa mei'naç'ante résverie ....- Je le divulguerai,imademoiselle, et le

Mais celui-là n'était pas le timaide défeiseur îiiiile entier salra que le colonel lrivut a
qlui procédait par allusiois et avertissements. . . forfait à l'honneur.
Il arrivait coniiiie la foudre-, sombre et terrible... -- flélas.pauvre père gémit la jeun-
Six années de soudtrances avaient étieint dansill'.
soin (*'o'urI' jusqu'au dernlier atiie de pitié. . ..ppren' ra, poursuivit Lucîerre,
Implacable justicier, il déclirait di'une main qu'il sest tmus'dats solicrméeun officier as-
ven gerss' lu voile qui recuotv.r'ait les turpitudes suz <leîiiuuii ie-pariotisme-pour escompter'lu
de l'anci espion de' l'aruée fdérale et mîuet- de sus slats it ré'arum les
tait ài nula gaIgrène du son âme .... .i'sutfortine u'îvoint les iéfensus iiilil

lui, Lapierre eut peur, et ses lèvres blmies putrie-....
murmurèrent involontairement le nom de Gus- Vous ut'z,îiisêîubi- -.-. uoîii-'a
tave Lenoir !upliscetidu" si bus.

Mais cette défaillance morale ne dura qu'une --- Et li lettre, lutfa'use lettre scou-
mîiuîte, et le misérable se raidit vigoureusement tenta île répon'et'roiem-nt Lthierre.
contr' un sentiment qu'il qualifia île puéril. Il -Ah !'e n'est que trop vrai. . . pauvre hère
reprit donec bien vite son aplomb ordinaire et mulmuntra Lauueuéantie.
s'au~pro'hiant <le MNlle P>rivatl, qui sembnlait iin- CIt îtu- civ 'xftîîseî,îa
core sous l'e't'et îles singulières piaroles diehiulevt' èevu utliV'iîe5u ls
Chiampîfort :inuuu tvu uîiiuî uî l or

" Mademn'oiselle', dit-il, s-ous aviz enatenuluaîuu-p<rlui'eîîéî-,pr otemlrug
commeîîu moi, je stîupose, l'étranîge mienace que vcuîouelsutidpiuim ut tr'b-

vicut ii' un' fme vtr- ouépruerî' l'implertîiuce devtr? osi.s

Ahiru-artt ioîîqtîîuîîc Laîcinu' voi -EIouqtez-mo'si, e vus e tarderez pastà être
î'ts iil éniu- ro pirsîi'ai',uudemîoiel onva-t in ui- euii~s- dogempsîît djn, jesuis- tom
lu-h nu-ului-uit m'squineshaagaceri's-de ce-petiteaa-

lati- ti- néuomîlit.liasrab i qui et emnue, et jdmie uis déoe-

voîls hiu'i- i 1îîe, cettip'usd'un fois-ii or h isîuqiauiaîs îoît uelalie raison it dper
vous- a ti-ounîlée. im'e ivoloier....Mimdîîielquîdo

NI i, 'eî sis ûr ni, àicimu it ultuu " La de idiet pmenae devou te d Ph ee jotu
vuius ve i-u îuî le iîsoemteshuaols d c mo'res o sr ivati peronell~es éé our mosi
Chaui 1ifom îuuoîît ait pur. ue cri e mi-i e oi comlet

- .'ai cm efet,îmouîascmu, mmai vî cea. -Qe iens lezlvé dlime .qu vosfuti

Muucînmseleviulsetîs iaîs t 1dîs im -- Jei valis voiua nu stuira ec m adm ole et-
gnlu-r dî eneulet e sntineît ue 'a aito'st-cner as ans ambae ias vie àe lavgran

et de renoncer pour toujours à mes plus chères
illusions, à ma part de bonheur en ce monde ?...
Ma fortune, cette misérable dot que vous con-
voitez, ne suffit-elle pas à vos appétits cu-
pides ?. .. Va-t-il me falloir supplier mon frère
île renoncer ussi à la sienne en votre faveur,
pour que votre traître bouche ne révèle pas îles
mal versations dans lesquelles vous avez trempé,
ne trouble pas le dernier sommeil du malheu-
reux et confiant officier dont vous avez causé la
m ort ?..... ....

" Voyons, dites, monsieur le chevalier d'in-
dustrie. . . ne vous gênez pas ! Vous possédez un
secret qui vaut une mine d'or : exploitez-le avec
le talent que vous avez déployé là-bas, entre les
armées enienies ! "

Et la fière créole, brisé(, ,d'émotion, se couvrit
le visage de ses mains crispées.

Qu-·nt à Lapierre, cette sanglante flagellation
lui causa li unouvenient île rage.

Il parut sur le point d'éclater.
Mais sa nature perverse rentra vite dans son

calme de reptile.
Redoutant par-dessus tout une scène où il

n'avait rien à gagner, et craignant que le déses-
poir de Laure ne la porta à tout confier à sa
mère, il avala sans sourciller la terrible mner-
curiale ude sa victimue, et répliqua d'une voix
doucereuse :

" Tout doux ! ma belle fiancéie, la colère vous
écarte et vous fait dire des choses que votre cuur
ne pense pas. Je suis trop au-dessus de vos in-
sinuations et mua conscience est trop nette sous
ce rapport, pour q(ue je m'offense sérieusement
de propos dictés par un dépit excessif. Laissez-
moi vous dire seulement, mademoiselle, que
votre père eût parlé tout autrement que vous
ne le faites, et qu'il n'eût pas récompensé par
des injures les services que j'ai pu lui rendre...

-Votus vous faites payer trop cher ces pré-
tendus services, pour avoir le droit de les rap-
peler, interrompit Laure avec amertume. .. Et
encore, ajouta-t-elle, Dieu seul sait. .

Elle n'acheva pas.
" Dieu seul sait, continua Lapierre avec com-

ponction, que je poursuis auprès.de la fille l'uu-
vre commencée avec le père. . .

-Vous ne croyez pas lire si vrai ! murmura
la jeune créole.

-. Dieu seul sait, reprit sans s'émouvoir l'ex-
Tournisseur, que mon mariage avec vous n'a tou-
jours été, dtans ma pensée, qu'un premier pas
vers la grande cuvre de réparation que j'ai pro-
mis solennellement d'accomplir au chevet du
colonel Privat mourant. Cette lot que vous me
reprochez si injustement de convoiter, savez-
vous, jeune fille, à quoi elle est destinée

-Je ne le sais que trop.
-Vous ne le savez pas du tout, au contraire.

Eh bien ! je vais vous le dire. Votre dot, made-
moiselle-environ deux cent mille piastres-
passera presque toute entière à restituer les
sommes subrepticement empruntées par votre
père à la caisse de l'armée ; cette misérable
fortune dlevant laquelle vous m'accusez de ram-
per, je i'ent dessaisirai aussitôt après notre ma-
riage pourt' la rendre à qui elle appartient, pour
eulever de la croix d'honneur le mon nialhieu-
reux ami, le colonel Privat, la tache d'ignomi-
nie qui la souille ...

" Voilà, mademoiselle, la mine que j'ex-
ploite ; voilà l'industrie que je pratique ! "

Et Lapierre, en prononçant ces mots, avait un
accent si irrésistible (l e noble franchise. qtue la
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pauvre Laure abaissa lentementsappaupière
brûlaute, et qu'uue soudulaiue réflexion traversa
sou curveau endolori

" S'il d(isait vrai !
Lapttierre lut au vol cette peusée sur le front

de la jeune fille.
Il reprit gravement
" Maintenant, mademoiselle, injuriez -moi, si

vous en avez le i-u-r :e i'en continuerai pas
moins à remplir la mission sacrée que je me suis
imposée.

" Ni les muenaces di' votre alorateusr Champ-
fort, ni vos insiinuatiois malveillantes mie mie
feront fléchir, ne me détourneront de la route
quel upoursuis-route quii aboutit à la .réhabi-
litation de mon pauvre ami, le colonel Privat.

Mais prenez garde, orgueilleuse jeune fille,
u VOs froi'deurs et vos dédaius ic chaugent-

eiI une hîeure de colère-ma mission de salut en
mission de veugeance. Ce jour-là, je set-ai in-
flexible, et ni le pouvoir magique de votre
beauté, ni vos supplicatious, ni vos la-nies n'em-
pcheronît le dshonneur de s'abattre sur votre
m)aisonl."
Laur était enu.
Un violent combat se livrait en elle-miiéte

depuis quelques instants.

daigniez vous montrer en compagnie tui tpeu
plus bienveillante à mon égard.

-Je ferai mon devoir de fiancée, nowsieur.
Après ?

-Après ?. Ma foi, je ne vous cacherai pas
que je tiens beaucoup à ce que votre cousin ne
viennie plus jouer vis-à-vis de vous le rle de
protecteur, ou plutôt celui de vengeu r comme
si vous étiez une victime et moi uin bourreau.

-C'est affaire entre vous et liii. Quant à
moi, je n'ai jamais dit à mon oisinl ui seul
mot de nature à lui laisser supposer quîe je fusse
forcée, d'une façon quelconque, de vous épouser.

-Cepen (dantt, ce jeune hom vou a ime.
-Je n'en sais rien, monsieur.
-Comment. il nie vous l'a jam t ut
-Jamais.
-Du moins, sa manière d'agir vis-zà-vis d'

vous a dû vous le prouver ?
-C'est tout le contraire. Mon cousii a touî-

jours été tres-réservé-plus que cela, très-froid
avec mot.

-Alors, comment expliquer sa conduitv
d'aujourd'hui ?

-Je n'ai aucune explieatio l lonner."
Lapierre réflechit une demîi-minutie, puis se

levant :
" Très-bien, mademoiselle, je vous remercie

de votre condescendance. Ne pouvant vous

prier de fermer la bouche à îmon insulteur( le
tantôt, je me chargeraiî iii o-iéemî- de cette he-
sogne en temps et lieu.. ..Iv tacliera i de lui
faire rentrer son rôle le venîgeur."

Laure s'était levée à son tour et se disposait
à quitter le salon. Au monent de franchir la
porte, elle entendit la dernière phrase de La-
pierre.

Elle s'arrêta et répondit d'une voix grave
" Monsieur Lapierre, si j'ai besoin d'être

vengée, ce ne sera ai par mon cousin Clhaiip-
fort, ni par d'autres ... Mon vengeur, ce sera
Dieu!"

Et s'inclinant froidement, elle se dirigea vers
la salle à manger, où se trouvaient réeunis les
hôtes de la maison.

Lapierre la suivit, sans prononcer une pa-
role.

VINCESLAS-EUGENE DICK.
(A contiinur.)

NOUVELLES GÉNÉRALES

Québec, 4 septembre.-Sa randeur lArche-
vêque de Québec a reeu, hier, le Rtome, un dé-
cret apostolique conférant le plus grand honneur
à l'Université Laval.

Par ce décret, Sa Grandeur l'Arcievêque' est
nommé Chancelier Apostolique et Préfet le la
Propagande. -

Il n'y a qu'une seule un iversité dans le monde
qui ait reçu un si grand houneur, c'est la cé-
lehire Université de Louvain, en Belgique.

Québec, 4.-Ce matin, vers une heure, un in-
cendie a éclaté à bord du viiapetur \Nu, un des
plus beaux bateaux traversiers qui font le ser-
vice entre QuéIec et Lévis ; il se trouvait en ce
moment à sou quai à Lévis. L'incendie fit îles
progrès si rapides qu'avant q u'on put tenter le
moindre effort pour l'arrter, le bateau était eii-
touré île flammes. On ignore coiplétement la
cause île ce sinistre. Ce vapeur était la pro-
priété de la compagnie uIes bateaux traversiers
de Québec et Lévis ; il avait coûté$ 17,000 et
était assuré pour $13,000 à la ioyale Cana-
diennute et à la Stadacona.

Le nounmé Catellier, mécanicien, et deux
hommes île l'équipage se sont brûimlés gravement
en essayant d'éteindre les flamimes.

-M. G. B. Hall, nu de nos uitoyens les plus
estimés et des plus respectables, est mort, hier
au soir, à sa résidenie de Montmoreny, d'une
maladie de cœur. M. Hall était un ies plus
grands marchands de bois dut Canada ; les af-
faires de sa maison seront continuées par ses hé-
ritiers.

-Les navires de guerre anglais qui étaient
depuis quelques jours dans le port ont lev-
l'ancre aujourd'hui à midi, pour se rendre à
Halifax.

-Hier soir, le lieutenant-gouiverneur Caron
et Mmie Ctrou ont offert un dinr it laiiral
anglais et aux officiers des navires de guerre B-
lerophon, )ryue et A rius.

-Les cultivateurs des paroisses environI-
nantes disent qu'il a fait la nuit dernière un-
assez forte gelée.

sA INT-IVAiNNri:

Saint-Hyaciithe, 4.-Plusieum s envois le pain
ont été reçus ujourd'hui. A. C.'Truteau, ecru.,

Tout à coup, elle se va et, tendant sa main et l'échevin Roy, de Montréal, sulot uuu'is.îc
à Lapierre :unîconvoi spécial, i-' matin, uveiuun cluam'gu'-

" Monsieur, dit-elle, si j'ai iu des torts vis- ment diîmille pains,(ui omt été ilisi rihii"es i-
à-vis de vous, pardonnez-les-moi. Je veux vous médiuteneut.
croire, car il serait trop malheureux que mon -' C'uri''asiuJ ui/'

obstination causut l'éternelle honte le uma fa- le 5 lu courant tun e:r/r où nous lisons ie qui
mille. suit

Dites ce que vous exigez de moi : j'o- 'Ceux qui omt appris l'ef'uivabie'malheur
éivai."iet de foudre sur'Saint-Ilvuiiilliu' et dont
Vit éclair le triomphe passa dans les yeux de le (hirriu i a été ntîles noniu''usus victimes,

l'ex-founisseur. Il saisait avec empressement me s'étonn-ront point îe me recevoir ujourd'hui
la main( le sa fiancée et, la portant respectueu- qu'u extra. hans l'incendie-(1le uimîtchîu, l-
semîent à ses lèvres, il dit en fléchissant le 3 septembre,,tout notreumatériel u été brûlé,
genou comme un preu chevalier qu'il n'était de ménieques îu'ss-s, lus fuîts duîfouui/

pas :. md'Ag-i-i î'u' et dut î mimd, it nous
" Mademoiselle, le plus humble de vos ado- n'avons putsuver que'nos livresd(lenomte,

rateurs n'a pas ici à commander, mais à im- quelques volumesl(11ouiIi, i 1iliues vuses,
plorer. et une faible purtie îles li-rus îe notre hituiî-

-Implorez alors, répondit froidement Mlle thèue.
Privat, mais faites vite, car cette scène m'é- "lAvant à acheter des presse,,i-t tout utumn-
puise. téiiel nouveaudeus ti siràanousiloger,

Eh hbien h muademoiselle, répliqua Lapierrechoset t u i'-ruuii tisu-
eui se levant, jenî'eutilneuais heureuxsi vousItiaiqu avan t u iosu uision s -epacin de le
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cours régulier le notre publication, et nous
cmpîtos beaucoup sur la sympathie de nos

auoinés, iiour lis prier de consentir à ne rece-

voir l'ici à quelque temps que les extras. Nous
fî'Uts tous nos efforts lpour utle ce laps de temps
Soit aussi court que possible.'

'-iiquêtîdans la cause de Magloire Blan-
-ihet, attuse l'anir mis le feu à son imagasin,

s Continue ; les preuves s'anassent contre lui.

EGY 'TE

N-un- Yrk, 7. I e tcorrespondant parisien du
//, d t cgrapie ce uiti suit :

je viens d'apprendre le bonne source qu'un

nouveau désastre venait de fapper l'armée
égyptienne en Abyssinie. Quinze cents Egyp-
t i-ns, comman dés par I ahile Pacha, ont été nias-
sacrs. Les byssiniens se sont ensuite portés
sur Miassaroa et s'en sont eni>arés. La garnison

et les offici-rs du gouverneument se sont enfuis à
bori les b;itiments qui se trouvaient par boit-
fieur dans l uport, et sont arrivés à Suez sans
ýttre molestés. Le gouvernement égyptien tient
à prendre sa rev-anche, et il a enîvoyé des troupes
frilaies sur le thétre des hostilités. La cava-
l-ie et l'artillerie sont aussi réorganisées.'

e-lîlNE-

San Frawisco, 7.-Des nouvelles de Hong-
hKonîg, tlt date du 15 aodt, annoncent( Iue la

tnovelle du massacre de Ning Kane Foo est
1on-rilmîuée. L'église catholique a été détruite ;
le pr tre oiliciant mtis à mort, après avoir subi
li torture, et ,son assistant tué également. Des
t ilavres ont été îdîterrs et souillés, et des ceu-
taines de idbles ont subi les outrages.

, v ministre frtn ais a pris des mesures éner-
giques pour assurer le châtinient des coupables,

pairmi lesuels se trouvent plusieurs fonction-
nairs i-linois occupant un rang élevé.

Cet a ttentat i été suivi par lilusieurs attaques
ou meurtr-s sur des ihirtiens. Soixante mai-
toits ontt été id-truites ; on évalue les pertes mua-

i trii-lles à~ 8i li00i. lIIU

M 1IEN T

Lndirîs, 4.-ue dépécle de Belgrade au
T/MS dit que Tohernayeti a subi une défaite
écrasante tque son armée est coinplètemient
dsorgnllisé.Grâce à la générosité les Anglais
et à l'arriv 'ui itcorps d'ambulance avec un
ftoîls de 1,000 louis, le correspondant du lîTe-
w-']eî/h s'-est avancó 1 tjusqul'au champ le bataille
avecplusieurs olliciers de la Croix de Genève.
Il a été témoin oculaire de l'action près d'A-
lixinatz. Il donne les détails suivants su l'en-
gagiînent :

"l L'action ontinua sans interruption pen-
<lant onz- heures et demie. La bataille se livrait
sur le terrainque les Serbes avaient le plus for-
été dans tout le pays. C'était une rencontre
lé-isive, longtemps attendue par les deux ar-
mses. La ilutte t été d'une grandeur horrible.
De clihaquecité an comnbattait avec l'acharne-
ment que' lon s'atteilait à voir entre deux na-
tions dont l'une avait pris les armes pour assu-
rtr son existence et l'autre luttait pour conser-
ver a suprématie. Le premier coup de canon
a été til'é sous no0s yelux.

LOndres, 6.-Une dépche spéciale de Bel-
grade au S/tndl dit que quoiqlue Tchernaïeff
ait été comiplètemient battu, les Serbes ne si
sont pas sauvés eni désordre. Ils ont etfectu
leur retrait aveu tant de fermeté que les Turc
ott cru plus ruilent pour eux le ne pas le
poursuivre. Cette défaite n'est pas un désastri
pour lt Serviecommne on l'avait d'abord an

L.es communications avec Alexinatz ne soni
pa ii-terronîliues. Cette plaie est occupée pa
ine forte aree de Serbes.

lne dépt hei di lgud au lus annonci
qu'un iemibre du la société internationale il(
se-ours aux blessés a été assassiné par les Turc
et horriblenent înutilé.

Paris, 6-Nous apprenons par une dépêch
venant de Constantinople, que sir H. G. El
liott, ambassadeur anglais, a présenté une de
minle pour la conclusion d'une ariistice qu
sa suti-vi de négociations de paix. L'arinstic
sel'a (1,u1111ilois.

L'Angleterre a déclaré que si le refus de 1
Turquie amène une intervention aimée, I
forte ne devra pas compter sur elle Cette di
claration a causé le la surlrise et du mécon
tentement.

- On assure( quet ouveau sultan inaugurer

son ri-ègne par l'abolition le l'esclavage, et i

publitra fas dle firman i'aeession au trône.
Constantinople, 7. fe nouveau sultan Ab

di HJui i le atujoiurd'hiui l'épée d'Osman, e

prtsne lde tous les ministres.
Le correspondantW dMu is dit que le brui

court que l'armée serbe, olérant sur la Moravt
ist eniti-rementi-t démiiora(lisée.

L.ondre'îs, 8.-Le c-orre-sponidanit spécial d
tV/îindard-i, luti télégraphie de Belgrade que luni
lt-sTureî'is ouît occutpe la rive droite de la Mi
rutvn. Alexiîuatz e'st eni leur Ipouvoir ;la vil)
i-st pre'isqltue %<5 4t4nt tdiserte. Les Serbes dI

i-trps 'atrmîî d'- De~J ligraîd nei sont pas ent éta
di fi -- reprendrec la campaiiigne-'

Lf Tureis ontt 'omniîis il'bominîables atri
tilt n apir s lai btatille îde vntdredi ; ont raconf
deîs htistotire's hoirrible-s, île viol i-t de mîeurtre di
b lîssis ; tes Pu tsses onît été aittachés à îles aurbrî
it blîs 'iîfs, des jeunets filles outraugées
luit-i à la tîîrtuire, i-te. La route de Belgra<
lu'est sii i ridendu, rienî n'arrête la marche d

ILl ÉItEulNAGiE A sAINTE-ANNE DiE BEA

llé -itîîacheî le 3 -ouîranît, Sainte-Anne i
Ileauîpré éttait témnoini d'un spectacle imuposani
par le conîcours imnmenîse de catholiqlues aceco
rus île touîs t-iltés, l>u dlonnier une nouivel

preuve de leur piété et de leur profonde vénéra-
tionu envers la mère de la Sainte-Vierge.

Montréal, Sorel, Québec et les paroisses ei-
vironnantes étaient dignemnent représentés î>ar
des pélerins de toutes les classes de la société
au nomnbre (le plus le 1,500.

Les pélerins de Montréal avaient à leur tête
le liévd. Messire Piette, qui avait bien voulu
se charger de la direction du pélerinage. Le
Révd. V. G. Proulx, (le Toronto, était du nom-
bre des excursionnistes. Arrivés à 5 heures
a.m., les pélerins se foinièrent en procession et
firent leur entrée dans l'église en chantant les
hymnes et des cantiques.

Aussitôt aprés la cérémonie le la vénération
le la sainte relique, les pélerins retournerent a
bord du Cultitateur, qui se dirigea sur Québec,
vers les 8 heures, et fit place aux bateaux de
Sorel et de Québec.

Durant l'office du matin, le Rév. Messire La-
joie adressa la parole sur l'ellicacité qu'il y avait
de se soumettre à la volonté de Dieu, au milieu
des soutfrances et des revers de la fortune.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient les problèmes à nous en-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeir
du jeu le Daines. bureau de L'Oinion Pubi 1vetllite. Muont-
réal.

Les solutions doivent ètre également envoées à la
mème adresse.

PROBLÈME No.40
Par N. S.uss, Village Lauzon, Lévis
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Les Blancs jouent et gagnent
Solution du Problème No. 3S

Les Blancs joient Les Noirs jouent
de de

29* à 3 43* à i9
68* 40 2 13
40 14 2 il
:3 63 (19 5

52 63 41 65
66 ti 65 54
53 48 - 54 41
36* 67* et gagnent

Solutions justes du Problème No. 38
Montréal :-W. Brisebois.

Québec -N. Langlois et J. Leinieux.

SIROP DE MIEL
EN PETITS BARILS

A VENDIE

Dans touites Ies Bonnes [pieis
ET EN GROS

Au No. 88, RUE KING
MONTE~AL.

5--51

VENTILATEUR
-~ ~ BlfIVETiE

it.

GEO. YON
FERBLANTIER

PLOMBIER,
A pprouvé par les hommes de science et de l'art,

la portée de toutes les hotirses.

LISTE DE PRIX
Aspirateur pour tuyaux de poële, suflisant pour

aérer les pièces o passent les tuyaux t........- S1.70
Aspirateur pour poêles le passage.......-...-. $3.00)
Aspirateur pour poêles de cuisine.---- --.......- $4.00
Appareil complet de ventilation consistant en

tubes iétalliutues posés dans les plafonds.
pour appartements de 4 ou 5 pièces dans les
maisons ordinaires à Montréal... -- ......... $50 5

EN VENTE AU No. 241, RUE St. LAURENT.
Conditions: OMPTANT.

AUX DAMES ETDEMOISELLES
Une persoine dle bonne éducation, écrivant le français

avec élégance, et possédant une connaissance de l'anglais
qui lui permetted e traduire couramment cette langue,
pourra trouver deu' l'emploi pour quelques teures par
semaine en s'adressant aiu soussigné. Ile st nécessaire
que cette personne ait dut goit pour li toilette les dames
et en possède touts les détails, et qu'elle ait aussi quel-
qu'idée de l'économie domestique.

S'adresser par lettre à l'Editeur le l Opinion IPulique.
5 et 7, Rue Bleuiry, Montréal.

Prix du Marché de Détail à Montreal.

FA RINE c- $ -

Farine de blé de la camunpagne, par 100bs. . 2 45 à 2 50
Parinied'avoiie-...----------------2 20 à 2 40

Farine de blé-d'inde..----.--------------------.15 130
Sarrasin.-----.-------------------------- -il à 00

lRA is
Bléparmninît..-----------------------.250 à
Pois do---.----.---------------..... 1 00à1
Orge do ..-..----------------------. 0 60 à
Avoine par 401lbs.-----------------------o o à
Sarrasin par minot---------------------- 00 àc
Lin .o.--- - -- - -- -- - -- - M0 à 1
Mil oi-------------------------250à
Blé-d'Inde -- ----....- 0 70 à

L Ei'M Es

Ponmesaiu baril------------------------1-titi0
Patates ait poche.--------------------.... 50 àt
Fèves par pauier------------------------1 40 à
Tomates. par palier-------------------- 30 à
Oignons par touze îe paquets----------- 50 à
petits pois. par piute..------------------- -oIlià
Laitue, par pied-----------------------
Concombres par douz---------------------
Choux, par douzaine......--.-----------i 5 aa

LAITERIE
Beurre frais à lalivre---..---.----------.-O 2à
Beurre salé do------------------------ 015 à
Fromage à la livre ...------------------.- 0 0à

VOLAILLES

Dindes (vieux) au couple------- --------- I i à
Dindes(jeuines) de.t---------------.15
Oies aitCouple.----------------------.. -- t1 0)à

Canards aiuiouple..----------------------t 40 à

Poulets au couple...--..-----.--------...... 60à
Poules au couple..-------------------..... à

GIBIERS
Canarits(sauivages)par cotutple-........ 0 00 à

do noirs parcouple.---------------.--.. . « )à
Pigeiuonsdioinestinites au cou le- - --------- ,(- à
Perdrix au couple----------..-----------t. oi

Tourtes à la douzaine-------------------. î à
vLANDRs.

Boeuf à la livre.-- -------........ 05 à

Lard do ------------ ----------. .. o1 à
Mouton au qu.ctier.... -- -- -- -u 5) à
Aîiteau--do-------.------------).. 5o à
Lard fraispar100livres........----------- 50 à

BSuf par 100 livres.---------------------f ',0 à

Lièvres.--...--------------------------... 0 M0à
niVERIs

Suere d'érable à lalivre------.......M- i ti à

Sirop d'érable ait gallon..-.....--. --- 0 à
Miel àlalivre.-.------------------ -..- 0 10 à

1 (uîfs à a îl1tizaie---------------- ---- il 01, à

I u f s à l a d o u z a i n e ............
.. - - -. .. ( ) 1 5 à

1ltaddiock à lal inre..----....-----.-----.10117 à
Saindoux par livre -.........----------... 14 à
Peau àlalivre---------------.----.------. 5à

i 60

O 70

1 20
3 00
0 80

0 60
100
t 33

05
0 Ou

.25
0 20
. 00

2 50

l 50
5 80

0 Ou

12 001

0 10
o 15
() 90
o 75

1l 00
8 00
t 00

1 00
0 13

0 Op

0 15
t) 60

Marché aux Bestiaux
Bœuf,1requtilité. pir 100lbs.-0........ 5 0 à 5 5
Boeuf.,2 mîîe qualité.---- ----- ----------- (4 00 à 4 3 t
Vaches à lait...----------------------- () t0t à 35 00
Vaclesextra-....----------------------'15 (0 à 5 0

Veautx,lre qualité-...------------------ o0 à 4 00
Veaux.2me qualité--------------------2 10 à 4 00
Veaux.3miequalité--------------------t 00 à 2 00
Moutons, Ire qualité------------------ 7 tit à 9 00
Moutonîs. 2me q)iualité.--------------..-4 00 à 6 00
Agneaux. 1re qualité....-----------------3 00 à 4 00

Agneaux.2me qtuttitité- ---- 00 à 2 50
Cochons,.ire qualité.-------------------tso à 10 25
Cochons,2me qualité.---.....----------- Q00 à 12 1

Foin,Irequalité,par100bottes-------- 12 00 à 14 0)
Foin, 2me qualité.-......------------. - 8 00 à 10 00
Paille, Ire qualité-...-.. ----..------ 5 00 à 5 0)

Paille,2me qualité......--.----..----- 4 00 à 5 0

A vendre elhez les Piarimîîaciens et DEVINS & BO L-

TON, Agents. Montréal, 14 Septembre 1S76.

E1IHfflONRONILl
18~ 7 (i.

L'EXPOSITIONIX PVROVINCIALE pour Iti , outverte
au monde entier, aura lieu à Montréîal, MARI.

MERCREIS, JEU I et V ENt)REl, 12. 13, 14 et 15
SEPTEMBRE, sur le terrain Avenue Mont Royal, près
du Mile-End.

Pour la liste des prix et les blancs d'entrée. s'adresser
au Secrétaire du Conseil d'Agricultire. No. 63, Rue
St. Gabriel. Montréal. ou aux Secrétaires des Sociétés
d'Agricultuîre de Comté, qui etn seront aniplentei
pourvus.

Les entrées pour lesantimaux devrout NÉtESSAllE-
M ENT tre faites le ou avant SA MEl -te 2ti AOUT.
liais pour les produits agricoles, te temps sera prolontgé
itisqu'à SAMEDI le - SEPTEM BRE.

N. B.-Attune entrée ne ser rçi après es itt's.
Polir pllts iaimple.: infornIttiois. s'adre,.ser ii stsigné.

GEMltGES LECLERE.
7-:12-5-45 Secréiair C. A. P. Q.

AVIS AUX CULTIVATEURS
A. BEAUHIEMIN & CIE.

MANUFACTIRBIERS

Moulins à Battre
S Nous avons Ilhionneuir d vous inforner qu'avant arleté

d( M. Page. manufacturier dle Moulins à Btître. qui se
retire des affaires, touts ses patrons et modèles. nous pro-
fitons le cette occasion potur vous avertir de venir à notre
établissement lorsque voutts aurez hesoîii le quelques mor-
ceaux pour réparer vos Moulins à Battre. Fauelteuses et
Râteaux, et le plis que nous avons à notre boutique une
grande quantité de Moutlins à Battre, Faucheuses. Râ-
teaux. que nous vendonsI à très-btus prix et à les condi-
tions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.,
MANUFACTURIERS DE MOULINS A BATTRE,

264, Rue St. Joseph. Montréal.

1

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ces précieu xrenedos qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'exlprienice et des rechcrches soi-
Ineuses ont produits pour la guérison des différentes
Maladies pour ic-quelle ils sont spécialement désigné
Ils sont préparé. d'après les recettes du célèbre¯Dr.
Wlingate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les

plus purs -ngréliets cntrent dans leur composition.
Ils sont purs en qualit", proupt en action, effcace eu
usage, et emp!tyés avec utccècs par les plus éminent.,
Médecins et Chirurgiens, dans les H5pitatux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties dît monde.

Epurateur du Sang, de Wingate.--Le re
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fuile, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovat.ir et Vigora-
teur dut système. Mis en grandes bouteilles.

PRix, $t.oo PAR BoL-iitiE.

Preservatif de Wingate pour Enfants.
-- Le plus sûr et le ieilleur remède pour la Den(titi
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies le IEnmfatce. Il apaise les doit
leurs, et calme les souftratces de l'entant, et produitiin
sommeil tranquille. EnIt uage dans toute l'Europe de-
puis près de Su ans. P NIx, 25 CTS, PAR BOUTEILLE.

Pilules Catha iques de Wingate.-_Pour
totîtes les maladies de llE-tomac, du Foie et des Inte-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court le.
progrès de la maladie. Paix, 25 Crs. ia BoirE

Pilules Nervo-Toniiques de Wingate.--
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
ta, Faiblesse. et toutes les affections nerveuses.

PaIx, $1.00 tAR BOUTEILL.

Tablettes Dyspeptiques de Wingatie.--
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-

e, Irritabilité de l'Eîtomac, Perte d'Appétit, et Dé-
-tlité des Organes I nig-sifs. U aide puissant à la
I)igestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 50 CTs. PAR BDITE.

TIrochisques Pultoniques de Wingate.
Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue

ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics le-
trouveront très efficace en donnant tdu pouvoir et de lu
clarté à la voix. PaIx, 25 CTS. rAR BoiTE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
U n remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, adipi-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le pluts
délicat, et sont suxfisammment laxative-se pour enlever
t utes les secrétions nialsaines, et régularier l'action
des Intestins. PRIx, 25 CiTs. AR BoiT.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meii-
leutre -Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne, Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PxIX, 25 CTS. PAR BOUTEILL.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
SitIh.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRIx, $I.00 PAR BoUTEILLE.

Le-s I iRemèdes ci-dessus soht vendus par toiui
les I)rouuiute et Marchands de Médecines. J)cs
Circulaires de description sont fournies sur di--
mande, et des paquets simples sont envoyée, affrain-
chis, sur réception du prix.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL.
7-8-52-15

L'Oi lNION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, ruIt
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAiNIE Vi

ITHOGRAPHIE BtLTANDDEiARATH.
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ACADEMIE

Commerciale Catholique
DE MON'IREAJL.

AVENUE tM PLATIAI,

Nt. 1t77, R-E STE. CATIHERIIN i.

La rentrée des Élèves de Il'Académîie ainsi uit' elle
les Élèves de l'École Polytechliqu1te , aura lieu lu

Lundi, 4 Septembre prochain.
Pour toutes les conditions et autres informations,

s'adresser at Principal, à lAcadémie.
i'. E. ARCHAMBAI LT.

7 -32-4 ' rncipal

$225. PIÂMOS POUR $225.
Netfs-tleintettent garantis. 7 Octaves.--touttes les

Améliorations modernes,-le son est plein rieb let pathé-
tique, -Combinai sin exquise, produisantl un magnifique
effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse-
ment essayés et examinés. $225 ehaque. Reparations de
outes sortes à prix iodérés.-LEICESTER, BUS-
SIERE & CIE., Fabricants île Pianos, Nos. 270, Rue
Lamontagne, Montréal. 7-1-4k4

SIROP EXPECTORANT d DR. CODERRE
Pour la TOU. le RHUME. les A FFECTIOXS des

BROCHEIS.etc..etc.

Sirop du Dr. CODERRE pur-les Mala-
dies des Enfants, teles uille la Diarrhée Dis-
sentérie, Dentition duoulureuse, eti. .

Elixir Tonique du Dr. Coderre, poui
es maladies Nerveuses, Débilité et les mataulies de la

peau et du sang.
Tous ces remédes si eflicaces sont préparés stus la

direetion d(u Dr. J. EMEYtî CottatlR, qui pratique depui

plus 30 ans, et leur usage est recommandé par les Protes

seursile l'École le Médecine et le Chirurgie de Montréa1

En vele chez les principaux pharnaeiens. 7-15-52-2

La Santé est une Bénédiction Couronnée de l«iVie.

4kM i1t

7 30-13-4L


